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noitre une neutralité qui, vu les rapports poli« 
tiques de ia Suisse^ n existe que de nom. 

Les armées alliées , en entrant en Suisse , es- 
pèrent ne trouver que des amis. Leurs Majestés 
Impériales s'engagent formellement à ne'poser les 
armes qu'après avoir assuré à la Suisse la resti- 
tution des pays que la France lui a enlevés. LL# 
MM. ne s'immisceront en rien dans le régime 
intérieur de la Suisse , mais elles ne peuvent pas 
non plus permettre qu'elle reste soumise à une 
influence étrangère. Elles reconnoitront sa neu- 
tralité du jour où elle sera libre et, indépendante^ 
Elles attendent du patriotisme d'une nation esti- 
mable que, fidèle au:t principes qui dans les 
siècles passés ont fondé sa gloire, elle ne refusera 
pas son accession aux entreprises grandes et gé- 
néreuses pour lesquelles tous les souverains et 
tous les peuples de FEurope se sont réunis. 

^ Les soussignés sont en même ten^ps chargés de 
commimiquer à S. E. M. le Laadamman la pro- 
clamation et l'ordre du jour que le générai en 
chef de la grande armée alliée publiera en entrant 
en Suisse (i). lis se flattent que S. £. recoonoltra 



(i) Ces deux pièces ont paru daios les jouruaos 
i^ançois. 
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^î^m^nt dama ces desxx pièces les ^rma 

de LL. MM. IL pour la ligue kdvétiqae, etc. 

Signé Ir cfaeralier m Lsbzeltkx. 
le Comte' dv CAFO-D*IsimiA« 

N« IL 

Ordre du jour du Prince de Sckwarzemierg , 
daté du quartier^énéral de Lœrrach , le m 
décembre iSiS» 

Soi»OATS, 

Nous allons entra si£r le territoire de la Suisse; 
c est comme amis et cc»miie libérateurs que nous 
paroiâsons dans ce pa^s. Votre conduite sera ccxo- 
forme à ces rapports. FrouTez aux bcHis Suisses 
que les guerriers de F Autriche ne sont pas moins 
pénétrés des devcnrs qu'imposent le passage par 
un pays ami et le ménagement de ses habitans . 
qu'ils ne possèdent les qualités qui y au jour des 
-betaîllesy ecmduisent à k Tictoire et à la gloire. 
SI les éfénemens de la guerre tous obligent à 
soranettiey dans une saison rigoureuse à 
péxuSbfes et fiorcées ^ vous n oublierez 
, iptE s^agit de finir glorieusement 

t conunencé ; que 
et de |rfns grancts dai»* 
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gers que ceux qui peuvent maintenant se mon- 
trer ont été surmontés, et que la patrie et le monde . 
attendent de votre bravoure et de votre persévé- 
rance une paix honorable et durable. 

N^ III. 

Proclamation adressée aux . hàbitans de la 
Suisse y par le Prince de Schwarzenberg ^ 
le 21 décembre i8i3, du (juar lier ^ général 
de Lorraàh. 

Hàbitans de la Suisse, 

Les hautes puissances alliées, par les ordres 
desquelles je vais entrer çn Suisse avec Tarmée qui 
m'a étécQnfiéé , ont jugé nécessaire de vous rendre . 
compte, par une. déclaration formelle, à, vous et» 
à rEurope, des motifs et du but de cette entre- 
prise.. Cette déclaration vous ferai connoître les 
sentimens qui ont dirigé leur détierminatioft, la 
justice de leurs motifs et la pureté de leurs in- 
tentions. 

Je crois avçc la plus entière confiance que 
notre entrée en Suisse répandra la -joie la plus 
sincère parmi ceux qui suivent .apprécier le. 
véritable intérêt de leur patrie, parmi tous 
les amis de l'ancienne indépendance, de Tan- 
ciennc gloirç et prospérité, de l'ancienne cons- 
titution fédérative de la lûsse , qui avoit excité 
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le respect du mdfïde entier. Je me croîs autori 
à attendre Taccneil te plus amical et toute espè 
d assistance et de secours de cette cîasse noi 
breuse de patriotes Téritables et éclaifés, qui d( 
vent sentir par eux-mêmes quelle influence l'obj 
de la présente guerre , qui est le rétablisseme 
d'un système politique juste et sage pour toute 
république européenne, doit avoir sur Je sort à 
Suisses et sur les affaires les plus »im portant 
de leur nation. « Je ne crains de la résistance q 
de la part de ceux qui sont assez dégénères i 
aveuglés potir préférer le maintien de fe domir 
lion francoise an bien de leur pôys'; je crains auj 
di* mécontentement, ou au moins un zèle peu jrf 
;j cère de la part de ceux qui, animés d'ailleurs ( 

principes droits et justes, regardent comme le pi 
! grand mal l'entrée d'unç armée étrangère. L 

1 ^ premiers ne trouveront, je m'en fl^t^^ que peu < 

partisans à une époque où êé^ séîitîmens vr; 
ment suisses doivent, par leur énergie, l'emport 
sur des considéraUons étrangères, et où des ordr 
étrangers, une oppre'Ssiori étrangère ne réprime 
plus l'expression du vœu national. Les autr 
considéreront que des sacrifices passagers s'o 
blient facilement , lorsqu'il s'agît de la conse 
du plus grand bien d'une nation et d'i 
liberté et de bonheur, et'qu'il n'y a qi 
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des âmes foibles ou égoïstes qui voudroient ache- 
ter, au prix de la décadenç^':e^-4^ désboiliielir 
permanent de leur patrie, la jçiuiss^nce;^'une tran- 
quillité précaire. 

Tôij« 
fardeaui' 
nombreuse ,' pat 
de la discipline, par h'pÀïéiiiëm efk'act cïés IjuÊ^ 





scrupuleux. Nous entrons chei Vous cdmihe amlis 
de votre pays, dé votre nom , de vos droitfif; qo^nihe 
tels nous agirons , dans la coiif iction de ' votre 
tonne' volonté et de Fassistanëê que vous nous 
accorderez; comme tels notis ê^érdnis qûïfter 
vôtre pays, accompagnés de voà* actions dé grâce? 
et de vos bénédictions, lorsque nous aurons atteint 
le grand but qui nous » été proposé, et qii^àvec 
votre liberté et votre bonheur la paix du moride' 
rfura été assurée. 

Au quartier-général dé Lorrach, le ii dé- 
cembre 18 1 5, /. * 
Le commandant en chef de la grande armée 
alliée , 

I 

Signé le feld - maréchal Prince dé 
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obstacle pour les projets de ceux qiiî veulent éU- 
blîr un meilleur ordre de cboses , elle doit dis- 
paroître en même temps que la source du mal 
fju elle protège. . ^ * 

Il est une vérité incontestable, c'est (jue telle 
séroit la position de la Suisse, d'une part .enveis 
la France, de l'autre envers les souverains qui ont 
pris les armes pour Tindépendancé de l'Europe, 
si la neutralité proclamée par son gouveniement 
fédératif étoit maiptenue. 

LTiistoire de ce pays intéressant, qui., sous les 
rapports géographiques, militaires^ polFliques et 
moraux, a durant tant de siècles fait un des prin- 
cipaux ornemens de l'Europe en conservant la 
pureté de ses principes , ne présente depuis 
quinze ans qu'une suite de violences employées 
par les dominateurs de la France en révolution 
pour renverser sa constitution vénérabïê,, *s.aper 
sa liberté et son bien-être, entraîner ses paisibles 
habitans dans des guerres intestines , piller ses 
trésors , fruits d'une sage économie , démembrer 
de tous côtés son territoire, et fouler aux pieds 
se^ droits les plus sacrés. Après que la Suisse 
eut souffert tous les mauX et tous les opprobres 
que la cruauté de ses oppresseurs fut capable 
-*•' ' <>nter; après qu'elle eut, avec se^ provinces 
taies et mcridionales, perdu les boule- 



vards ' d« son indépendance contre la France ; 
aprcîs qu'elle eut, avec ses lois, ses richesses , ses 
instltutrons , le sentiment de sa force , et avec la 
concorde intérieure, (iferdu la forcé nécessaire 
pour résister, il Itiî fut enfin, en i8o3, imposé, 
60US le nom vague et difficile à expliquer d^acte 
ije médiation, une forme de gouvernement qui 
devoit, disoit-on, nrettre un terme à ses souf- 
frances , mais qui ,' dans le fait , ne fif que mettre 
le sceau à sa imllité poKtique la plus complète, 
et préparer les voies à de plus grands maux ; 
une forme de gouvernement qui, sans lès con- 
jonctures heureuses de Ce rtfoxïlcnt, aurôît tôjt oU 
Jtard amené sa ruine tdtale. 

Cette forme de gouvernement étoit uniquement 
calculée pour donner de la régularité, de la durée, 
et une apparence de légitimité à la dorriînation 
que la France avoit jusqu'alors exercée sur la 
Suisse d'une manière arbitraire, iirégulière, et 
souvent même criminelle. Le succès a repondu 
à Tattente. Au milieu des orages -^qut depuis dix 
ans dévastent l'Europe, la Suisse n'a acTi'eté l'om- 
bre de tranquillité dont elle a joui qu'en se sou- 
mettant aveuglément i la volonté ^ute-pùîësante 
de la France. Tout ce qu'elle avoit pu sauver de 
forces et de ressourcées dut être consacré au service 
de la France. Un signe donné par l'Empereur dei^ 
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François étoit une loi pou relie ; aucun état voî- 
«in ne put compter sur la moindre faveur, par 
la crainte de déplaire à la France* Aucune op- 
position aux: demandes de cette puissance , lors 
même que , pour ce. qui avoit lieu par les prohi- 
bitions relatives au commerce , elles tarissoient 
les sources de l'industrie et de la subsistance ; 
aucune mesure capable, même pour des affaires 
d'un intérêt secondaire , de mettre des bornes à 
Finfluencé du dominateur étranger ; aucune 
plainte, aucune manifestation du plus juste mé- 
contentement ne furent permises. Sans être inr^ 
juste envers les honimes quî^ dans des circons- 
tances si difficiles, ont pris part aux affaires 
politiques; sans juger leur conduite avec une 
trop grande sévérité; saîTS jeter un faux jour sur 
les motifs de leur conduite, et sans élevçp le plus 
léger doutç sur leur patriotisme, il est permis de 
proclamer un fait dont toute rEurope a été té- 
moin: c'est que si la Suisse, sous.la constitution 
qu'on lui a présentée , a formé , de npm, un corps 
politique, à part, elle a été, dans la réalité et pour 
toutes les choses essentielles, un état subordonné 
et dépendant , et, tout en conservant quelque 
foibles restes dé ses prérogatives et de ses ins^» 
titutions primitives, uiie véritable province de 
l'empire françois. 
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Dans cet état de choses , toute mesure politique 
prise par le gouvernement fédératif de la Suisse, 
quand même ellen auroit pas été provoquée par 1« 
dominateur étranger^ doit nécessairement se res- 
sentir de l'influence qui lui a originairement donné 
rimpulsion. Une déclaration de neutralité qui 
découle d'une telle source perd tout droit àunom 
dont elle veut se parer; Si la puissance prépon- 
dérante est menacée d'un danger imminent, une 
neutralité de ce genre est pour elle d'un avantage 
plus, grand qu'une coopération effective à ses 
mesures de défense ; car il est évident que cette 
puissance ne la permettra que tant qu'elle lui 
sera profitable , et que dans le cas contraire elle 
sera annulée aussi facilement qu elle avoit été 
créée. Elle n'est, pour les puissances qui veulent 
mettre un terme aux convulsions et aux mal- 
heurs du monde, qu'une tentative maladroite, 
imaginée pour entraver l'entreprise la ^lus salu- 
taire et la plus glorieuse , et par conséquent un 
acte d'hostilité , non-seulement contre .les souve- . 
rains alliés, mais même contre l'intérêt, les be- 
soins , les vœux les plus ardens , lattente la plus 
yive de tout le genre humain. L'interprétation la 
plus équitable qu'on puisse lui donner relative- 
ment à la Suisse elle-même , c'est que le main- 
tien de la situation politique actuelle de ce pays. 
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dans îespérance de se sou^aire à trn fardeatr 
passager et de s'épargner quelques sacrifices mo*» 
mentanés « tendroit à condamner la Suisse à se 
priver pour toujours de ce qui doit lui être le 
plus sacré , à vivre dans une minorité perpétuelle 
et dans une servitude intefminableé 

C'eat sous oe point de vue que se présente 
l'acte de neutralité, en supposant même que la 
Suisse veuille se jsoumetlre aveuglément au dé- 
cret de la diète de Zurich , et que, parmi les chefe 
des diyers cant^ms, il n'y aura qu'une opinion 
sur une mesure si équivoque. Mais il n'existeroit 
plus le moindre vesiige du caractère national des 
Suisses, si une telle unanimité pouvoit avoir lieuj 
et l'acte de neutralité perd toute sa validité , si 
les autorités qui doivent veiller à son ïnaintien 
et à son exécution refusent d'y accéder; Dans 
une fortne de gouvernement introduite d'une ma- 
nière aussi irrégulière, et dont les parties sont aussi 
mal unies entre elles, que celle qui a été donnée 
à la Suisse par l'acte de médiation , l'opposition 
de quelques cantons, dans une aifairé si impor- 
tante , dçvroit mênw? être regardée comme une 
démarche qui dissoudroit immédiatement et de 
fait toute la constitution fédérale : car du mo- 
ment auquel les états souverains qui ne ^sont 
réunis que par cette constitution se regardent 
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comme ayant le droit et le pouvoir dû protester 
contre les décrets de la diète, le lien fédératif 
établi par la France est rompu ; et quelque .con- 
sidération que les puissances étrangères aient jus- 
qu'à présent accordée à la constitution fondée sur 
cette base, sa force et sa validité deviennent nulles 
du moment où les confédérés eux-mêmes ne la 
reconnoissent plus, et qu'elle retombe pour ainsi 
dire d^n$ les élémens employés par une main étran- 
gère pour la composer arbitrairement. Dans ce ca^, 
les souverains alliés auroient indubitablement le 
droit de se déclarer pour le parti ?dans lequel ils 
espéreroient trouver de l'accord avec leurs prin- 
cipes et leurs vues. Personne ne seroit sans doute 
assez injuste pour exiger que, par des égards 

t lacés pour des formes et des décrets qui n'au- 
int plus de prix qu'aux yeux de leurs adver- 
saires , l'intérêt du parti estimable qui déjà forme 
la majorité , et qui veut rompre les fers d'une do- 
mination étrangère et sauver l'antique liberté, soit 
sacrifié. ) 

Les souverains alliés regardent l'entrée de leurs 
troupes en Suisse non-seul^ent comme une dé- 
marche inséparable de leur plan général d'opé- 
ratiops, mais aussi comme une pi;éparation aux 
mesures qui doivent déterminer pour l'avenir le 
sort de ce pays intéressant. Leur but est d'assu' 
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Ter à la Suisse , relativement à ses rapports avec 
les puissances étrangères , la position libre et 
avantageuse dans laquelle elle se trotivoil avant 
les orages de la révolution. L'indépendance la 
plus complète, première condition de son ImkI- 
heur, est en même temps un des premiers be- 
soins politiques du système européen ; mais l'état 
actuel de la Suisse, qui, d'une confédération 
I libre de rt'publiques indépendantes, a déchu au 
■ point de ne plus élre qu'un instrument passif d6 
la domination françoise, est incompatible avec 
cette indépendance. Si cet inconvénient doit en- 
tièrement dîsparoilre, si l'intégrité du territoire 
y suisse doit être rétablie sur toutes ses frontières, 
' et lorsque la Suisse sera rentrée dans une position 
qui lui permette do déterminer, sans influeiMe 
étrangère , la base et la forme de sa coniedéra- 
tïon future , les puissances alliées regarderont 
leur ouvrage comme accompli. Le régime inl4^ 
rieur et ta législation des cantons, et la déter- 
mination de leurs rapports réciproques, sont des 
choses qui doivent être laissées à la justice et i 
la prudence de la nation. 

C'est dans ces sentimens que les souverains 
alliés déclarent qu'aussitôt que le moment sera 
arriré, auquel on pourra négocier la paix géné- 
'onsacreront toute leur atlenlion et tous 
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leurs soins à jpintérét de la hatvoh suisse, et né 
regarderont comme satisfaisante aucune paix 
dans laquelle 1 état politique futur de la Suisse ne 
^eroît pas réglé d après les principes qui viennent 
d'être exposés , assuré pour les temps à venir, et 
formellement reconnu et garanti par toutes les 
Puissances européennes» 

No V. ■ ' 

Proclamation adressée aux François par le 
Prince de Schwarzenberg ^ le a t décembre 
i8i5. 

François, 

La victoire a conduit les armées alliées sur votre 
frontière. Elles vont la franchir» 

Nous ne faisons pas la guerre à la France; mais 

nous repoussons loin de nous le joug que votre 

gouvernement vouloit imposer à nos pays, qui 

• 'ont les mêmes droits à l'indépendance et au bon*» 

héur que le vôtre. ' ' 

Magistrats, propriétaires, cultivateurs, rester 
dans vos foyers. Le maintiçn de d'ordre public , 
le respect pour les propriétés particulières, la 
discipline la plus sévère marqueront le passage 
et le séjour des armées alliées. Elles ne sont ani- 
mées de nul esprit de vengeance; elles ne veulent 

TOME II. ^ 
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pcïnt rendre à la France les maux sans nominrc 
août la France 9 depuis vingt ans^ a accablé ses 
Yoisins et les contrées les plus éloignées. 

D autres principes et d'autres vues que celles 
qui ont conduit vos années chez nous président 
aux conseils<les monarques alliés. Leur gloire sera 
celle d'avoir amené la fin la plus prompte dos 
malheurs de l'Europe. La seule conquête qu'ils 
ambitionnent est celle de la paix ; • mais d'une 
paix qui assure à leurs pays, à la France , à l'Eu- 
rope 9 un véritable état de repos. Nous espérions, 
la trouver avant de; toucher au sol francois. Nous 
allons l'y chercher. 

Au quartier-général de Lœrrach , lie 2 1 décem- 
l)fe 18^1 5. 

. Signé Le maréchal Prince de Scn warzenbero , 
Commandant en chef la grande armée alliée. 

No VL 

Proclamation du Roi de Prusse , datée de 
Francfort sur le Hïeîn, le a4 décembre 1 8 1 3. 

A MON AnniiE. 

La mémorable aonée i3i3.tauçW à sa fin« 
Chaque partie de cette ai^née a été féf^onde en 
^ivénem^QS» Avec l'aide du Tout- Puissant ^ la 
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lutte pénible , cïitïêprisè pour la caus^ di la jus- 
tlfcè, à etè gldrîeuseiiient soutenue , et nous nous 
fiômrtrés avancés )usqu*àu Rhin. L ennemi a été 
renvoyé aû-delà dé ce fleuve, et les fortei:^8ses 
quil occupe îencore tomberont. 

Tous mes braves guerriers se sont montrés 
dîjgrties d'une maf<jùe de souvenir de cette anhéet 
à' jamais mémorabie* J^àïdèj'à institua k décorar 
tion de la croix de fer pour ceux qui se sont 
disiiijgLiés, dans cette guerre j> mais chaque indi*- 
vidu qui y a pris part , et qui ne s'est pas attiré 
de reproches , mérite* de recevoir de la patrie 
T^9P^c^is6ante an digife d'honneur. J'ai dimcré^ 
;^lusde faire frapper , avec le métal des canons 
pris à I ennemi , une médaille qui portera une 
inscription avec la date de i8i5. Elle sera atta- 
èhiée' à la Jx>utonnière par un ruban dont je. dé- 
terminerai la couleur (i) ; après une paix hono* 
x^Iie^ ' chacun dé me^ soldats, sans distinction^ 
^tii en rase campagne on devant une forterêisse , 
a effectivement pris part à là guerre, et qui 
))^dâtit sa durée est resté fidèle à ses devoirs, 

* 

m 

I I ■ — — — >W^— ^M— — — »— i^ 

•' . , ■ » ■■ ' • ' • 

(i) Sa Majesté a, durant 80b aéjoqr à Paris i tàh ^llc- 
mème le dessin de la médaille . et déterminé.les couleurs 
3a ruban ; il est orange avec une bordure blanche «ntre 
deux liserés now. 
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et né s est rendu coupable d'aucun excès .- obtien-' 
dra cette décoration. Comipe^ i^ . ,ç$Jt présuinablq 
ime l'année ijèi4 verra encore. no» faits glorieiiç^ 
ce signe en mentionnera le >ouyenîr. Cepend^t 
nous espérons, avec Fas^istance dp Dieu^ que 
cette année verra se terminer notre lutte hono- 
rable. Les individus qui auront combattu daoj^ 
les deux années recevront une médailljs poi^tsmjt 
les deux dates. ,. , . l -' .vi; 

Signé FaiSbimc-GuiiiLi^à» "^ 

N» VIL' ■ ■..■.■ ■..,•: . 






NotêTèmise par les Pténipotèûtiuires àùtHàkién 
et russe au Landamman de ià^ Suisse^ ie'St , 
' décembre loiS,^ " • 
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Le moment eçt a^rrivé où la Suisse , par im 
concours de circonstances heureuses • se voit aa-^ 
^pelée à reprendre soii rang parmi les nations^ fjt^ç 
rÉurope Kbres et indépend^tes. Un peuple dçq;^ 
le caractère national n'a p^s cédé, k l'influence 
pernicieuse qu'un gouvernement .voisin^ .î| ; trop 
/ong-temps exercée sur son territoire doit né^ 
cêssaîrêïnent rendre justice aux principes dont 
sont ânitnées les PuîssaÎQ.Cjeis alliées* C'est en 
conformité de ces principes formellement ex- 
primés et constamment suivis, ,que LL. MM. 
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¥k -él RR. croient devoir recommander à la 
SuiS^e^ comme un objet qui mérite son attention 
particulière; là forùiatiôil d'un acte constitutionnel 
qui rehferme les bases et la 'garantie dé sa durée^ 
et qui la préserve de toute influence éti%ingère^ 
èdiisrtjùe'^dè la hëcéssitÇ *tfy avoir jamais recours* 
^''Inééjyefndantie d^ns ses'délibéràtiohs^^ libre dans 
se^ yësôlUtionsy là * Sùiisse/'en travaiSatit à cette 
tBUvre salutaire , tte peut vouloir que ce qui est 
fondé lôiir IMquité, ce que les prétetïtions de 
l'iatmbition • étrangWé tie p'oifrront jamais lui con- 
tester;, ce qui hotkàfé son nom et son caractère p 
ce qui doit assurer' lé bien-être de toutes les 
classes et de toutes les parties de Tétat. Dé cette 
manière^ la Suisse guidée par la sagesse et la 
modération , instruite par Texpérience de ces 
temps critiques , conservera encore la place ho- 
norable que lui assigne le rétablissement d'un 
juste équilibre politique. 

LL. MM. reconnoltront solennellement ^ aus- 
sitôt qu'elle sera portée à leur connoissance , la 
constitution confirmée par la voix de la nation. 
LL. MM. feront encore plus; elles promettent à 
la Suisse de ne pas poser les armes , que son in- 
dépendance complète^ et la constitution qu'elle 
se sera librement donnée et qu'elle aura libre- 
mait acceptée > n'aient été mises sous la garantie 
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des Puissances européewes. EUe^ réitèrent 
même temps qu eUes .sont fçî^mempnt résolues, à 
e£féctuer la restitution des parties du tf^tok-e 
de la Confédéraûoi^ ; suisse envahies; . . p^r j ; h 

France. . .! ;.. . ; 

lit ..... 

S. E. M* le Landaimnan saura, apprécier (Q^ 
sentimens , et dans la . . ferpjiç . pprs^asip|^ que 
LL. MM. ne reconnoltront en aucun: :câs un arr 
rangement séparé^ relativem^t aux rapports* fër 
dératîfs de la Suisse^ il prendra; :^XiSMdou^^: 1^1$ 
mesures convenables pour intirqduire un.0rdfe.d'ê 
choses en vertu duquel la nation suisse puisse 
heureusement effectuer la révision de so». acte 
constitutionely et rétablissement d'une Ipi fonda** 
mentale qui assure son oonheur futuif et ses ver 
lations politiques avec les nations de rEurope.:i< 

Signé Le chevalier' de LEBZELfERÎi. 

' ' ' '• .- . 

Le Comte de Capo-dTstrià, * 

. .1 ■ • • , ■ ' ■ 

N^ YIIL : 

Ordre du jour du Comte Barclay de Tolty ^ 
général commandant, V armée russe y dû 5 
janvier i8i4. 

Soldats^ 

Vous avez vaincu Tennemi du repos général ; 
vous aveas obtenu Tadmixation de tous les peur. 
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pies et éveillé leur émulation. Votre bras a fait 
perdre à TEmpereur des, François ses immenses 
forces militaires, et avec elles tous ses, alliés. La 
plupart des peuples de l'Europe, qni naguère en- 
core étoient réunis sous ses drapeaux pour tra* 
vailler à lasservissement général et au leur pro^ 
pre f se joignent à présent à vous pour le rét9*- 
hlissement de leur indépendance et de leur bien- 
être. Les peuples mêmes soumis à son sceptre 
et les François attendent de vous leur affranchis- 
sèment du joug qui les afccable. Courage , bravés 
soldats y vous avez surmonté ce qu'il y avoit de 
plus difficile 9 achevez votre victoire sur Tambi- 
tion du souverain de la France , donnez là paix 
au monde ^ et^ stiii^is de ses actions de grâces^ 
retournez dans votre patrie chérie. Ce n'est qu'a- 
vec de telles intentions que nous devons franchir 
les limites de la France* Notre but doit être de- 
diminuer et non pas d'augmenter les malheurs 
de ce pays ; nous devons convaincre les habitans 
que notre zèle pour la bonne cause nous a seul 
conduits chez eux. La bravoure et la générosité 
ont constamment été les vertus distinctives du 
soldat. La bravoure et la générosité peuvent aussi^ 
de cette manière^ vou^s conduire à l'immortalité» 
/Convaincus de l'importance et de l'utilité de la 
discipline militaire^ vous l'observerez certaine- 
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ment ici avec une exactitude qui donnera in 
nouvel éclat à votre gloire. Mais si, contre toute 
attente, il se trouve quelqu'un parmi yous qui, 
sourd à la voix du devoir et de rhonneur, se 
rende coupable de violences, d'actes arbitraires, 
et çn général de mauvais traitemens envers les 
habitans , il sera sans aucun égard livre à la ri- 
gueur de la justice, comme . perturbateur de 
Tordre et ennemi du bien public. 

Au quartier-général de Bàle, le S janvier i8i4* 
Signé Le général commandant larmëe im- 
périale russe. Comte Barclay de ToiajY. 

No IX. 

Réponse du Landamman de la Suisse à la note '•■ 
des plénipotentiaires autrichien et russe. 

4 janvier i8i4* 

Les députés des cantons ont trouvé dans la 
note que les plénipotentiaires de LL. MM, II. 
et RR. leur ont remise le i^' janvier i8i4 j un 
gage des intentions justes et généreuses des mo- 
narques alliés , de leur estime pour la Suisse , et 
des égards qu ils veulent tToir pour l'indépen- 
dance de ce pays; ils ont en conséquence reçu 
avec la plus vive reconnoissance ces ouvertures 
bien propres à faire naître en même temps l'es- 
pérance d'un heureux avenir dans les cœurs 
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d'hommes qui ont été'vivement affectés des der- 
niers événemens. S. M. l'Empereur d'Autriche 
avoit déjà, dans le traité de Lunéville^ fait con^ 
noltre l'intérêt qu'il prenoit à la reconnoissance 
des droits politiques de la Suisse ; mais à cette 
époque l'équilibre de l'Europe n'existoit plus , et 
le bienfait de ce traité fut perdu pour la Suisse» 
Dépouillée de ses limites naturelles^ liée à la 
France par une alliance que la conquête avoit 
imposée, ce pays n'étoit pas en étkt de se don-/ 
ner une nouvelle constitution* 

Aujourd'hui, dans un moment bien plus so- 
lennel, les monarques, réunis pour assurer la 
liberté et le repos de l'Europe , manifestent d'une 
manière encore plus formelle , relativement à la 
Suisse , ces intentions honorables. A leur invita- 
tion, la Suisse ne perd pas un instant pour se 
remettre en possession du plus beau de ses droits, 
que le cours de quelques années n'a pu lui ravir ^ 
et dont aucun autre bien n'a remplacé la perte. ' 

Elle est prête à travailler à sa nouvelle orga- 
nisation politique avec des sentimens dignes d'une 
entreprise si importante; avec le sentiment de 
son indépendance que lui garantissent les prin- 
cipes hautement proclamés par les monarques 
alliés ; avec le sentiment de sa sûreté , suite né- 
cessaire du rétablissement de l'équilibre en Eu^ 
rope; avec le sentiment d'une juste reconnoîs- 
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sance pour les avaBtogç3 que le rétf^blissement 
de ses frontières naturelles doit lui garantir; 
enfin avec les sentimens de justice et de modé- 
ration qui peuvent seuls donner à ce grand ou- 
vrage une base durable^ 

L'assemblée des députés des cantons a, jpar la 
con^fGution du txg décembre dernier , notifié la 
dissolution des rapports fondés sur Tacte de mé- 
diation ^ et se trouve ainsi dans une position 
impartiale entre Fancien ordre de choses et celui 
qui va ne plus exister. Elle souhaité que le nouvel 
acte de confédération soit établi sur 'des prin- 
cipes simples et justes que la grande majorité 
des cantons a déjà approuvés , et auxquels . on 
doit espérer que les autres adhéreront bientôt* '^ 

Cet acte fédéral, sur lequel reposeront la li- 
berté et l'indépendance de la Suisse, est l'ouvrage 
dont la diète est principalement appelée à s'oc- 
cuper. La formation de chaque constitution par- 
ticulière est de la compétence de chaque c>inton'y 
toutefois avec la réservé du concours delà diète, 
autant qu'il peut être utile , et de la garantie qm 
résulte nécessairemer^t du lieu fédératif. 

Quoique les difficultés d'utie telle entreprise 
doivent frapper quiconque connoît la situation 
géographique^ économique, morale et politique 
de la Suisse ; quoiqu'il y ait quelques parties es-, 
6ientielle$ des rapports fédératifs dont la détermi— 
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dation dépend de circçnstances étrangères à l'as- 
semblée des cantons , ou du moins non soumises 
à ^on influence^ les autorités chargées de cette 
miission honorable ne se décourageront pas. 
Pour préserver à Tavenir leur patrie de toute in- 
tlu^^ce étrangère ~ préjudiciable à son indépen- 
dance , et obtenir de l^urope cette garantie ao- 
lepnelle sous laquelle les monarques alliés veulent 
placer la constitution librement préparée et 
adoptée par la Suisse ^ aucun e£fort ne sera trop 
grand pour leur patriotisme. Ils ont devant les . 
yeux le bonheur de leur patïie, et pour appui la 
bienvemance des Puissances alliées qui leur ga- 
rantis^e^t son éorU 

Le soussigné^ en priant M. le QiQvalier de 
Lébzeltern et"M* le Comte de Capo-<î'I$tfia de 
faire connoitre ^ LL. MM. la présente note qui 
exprime le$ sex^^mens de l'assemblée des ijlépu-' 
tés , a r,honn,eur de leur renouveler Fassurance 
de sa haute considérationf , ^ 

' ^J^ .Zurich^ 4 jamrier 1814 

Signé: Tancdea Landaunnan , bomrguemaître et 
député; du canton dirigeant^ président de 
rassemblée^ . 

Le chancelier de la Coi)£$dérdtion, 

Signé Moussorf. 
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N- X. 
Ordre du jour adressé par l' Empereur ^lei 
à toutes les troupes russes, le G janvier 

Soldats , 

Votre courage et votre bravoure Toils-ottt' 
doits des rivps fie l'Oka aux Iionls du 'Rliin. 
D0U9 conduiront rncore plus loin. Nous atloos 
passer !e Rhin pour rentrer dans un pays contre 
lequel nous faisons tine guerre opiniâtre et stiQ'- 
glante. Nous avons dt^jà sauvii et illustré iMtre 
patrie et rendu à l'Europe sa liberté et son în* 
dcîpendance. Il ne nous reste pliisqu'à couron- 
ner ces faits éclatans par une paix, objet de tous 
les vœux. Puissent le repos et le contenteraenl 
revenir sur la terre ! puisse chaque tHat , protégé 
par les lois et par son gouvernement , voir ire- 
naltre le bonheur! puissent dans tous les pays, 
la religion, les arts et les sciences, le commerce^ 
fleurir de nouveau pour le bien g(^néral des peu* 
pies ! Tels sont nos vœux. 

Loin de nous le vœu de la continuation de la 
guerre et de la destruction. Lorsque les ennemis 
envahirent notre empire, ils nous firent beaucoup 
de mal , mais ils en reçurent un châtiment ter- 
rible : le courroux céleste les a frappés. Nous ne 
voulons pas faire comme eux ; rinhumanité ne 



(^9) 
peut plaire à l'Etre suprême. Nous oublions les 
actions, barbares de nos -ennemis. Nous leur tenr 
dons la main, non pour nous venger, mais en 
signe de réconciliation et d'amitié. La gloire des 
Russes consiste à vaincre leurs ennemis, et à 
faire du bien aux vaincus ^ et jiiix bbmmes paci- 
tiques* Cette dernière pratique nous est enseignée 
par la religion sacrée à îles cœurs ; elle nous 
TOechc , par . la boiiiche'de Dieu même : Aimes 
vos ennemis et faîtes du bien à vos adversaires. 

Soldats., jç suis persuadé qu çh vous conduisait 
avec douceur dans le pays ennemi^ votre généro- 
site vous assurera lai victoire autant crue vos armes, 
et que par vptre bravoure contre les ^hommes 
armés, de* xhême que par votre affection cbré- 
tienne pour, ceux qui sont sans défense, vous 
arriverez ' bientôt au terme de votre carrière 
pénible, et vous acquerrez la réputation d'un 
peuple courageux et vertueux. Par-là vous bâte- 
rez l'accomplissement de nos vœux^ q\ii sont 
d'obteçîr la paix générale. .Je suis persuadé qiie 
vos chefs prendront les niesures nécessaires et 
les plus strictes pouf que jpersonne d'entre vous 
ne fasse rien qui obscurcisse là bonne réputation 
que vous vous êtes déjà acquise. 

Friboorg, le 6 janvier i8i4'. 

Signé Alexaitohe.. 
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N" XI. 

Ordre du four du feld - maréclml Prince de 



Schwarzenberg ^ générai en chef de F armée 

autrichienne y du'S janvier i8i4- 

En se référant aux proclamations et aux ordres 
I publics rel&livement à renlrée de 
rarmée en France , je crois devoir encore rap- , 
peler à messieurs les commandans des divisions 
qu'ils doivent déclarer responsables les chefs des 
tégimens , des bataillons , et de tous les corps , 
du maintien de l'ordre, de la discipline, et de 
la bonne conduite des soldats envers les habitans, 
et surtout à veiller à ce qu'il ne soit rieu exigé - 
au-delà du tarif d'étape fixé pour l'armée. 

La confiance dans la discipline et dans l'amour ] 
de Tordre des armées alliées, qui a fait promettre ] 
par leurs Souverains, dans leurs déclarations et 
ie^irs manifestes adressés au peuple françois, ' 
ménagement et protection, doit être complète- 
ment justifiée; la conduite de l'arniée doit con- 
firmer l'assurance solennelle donnée paj les mo- 
narques alliés, qu'ils font la guerre non i la uatio^ 
françoise, mais seulement pour obtenir la paix. 
L'arraée doit acquérir l'admiration des contem- 
porains et de la postérité, non-seulemant par sa 
bravoure, mais aussi par sa discipline exem- 
plaire. 
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Toute infraction qtii , contre mon espératî<^e> . 
sera commise contre cet ordre , sera punie avec 
la sévérité que je dois à la réputation d.é Far- 
mée. D'un autre cdté , il est annoncé authenti- 
quement, pour servir de règle aux soldats et 
d'avis aux habitans de la France, que tout iài^ 
bitànt des villes et des campagnes pris les àrniès 
à la main , qui ne pourra au moins, par un habit 
militaire, justifier qu il fait partie de Tarmée eû^ 
nemîe, 'sera sur-le-champ envoyé par le comtùân- 
dant de division devant un conseil milîtairi^, et 
^ sans démission puni dé mort. 

Tf'outes les villes dans lesquelles Fannée rfett- 
contrera de la résistance delà part des iiabitsi^s fe- 
ront, pour servir d'exemple, livrées aux flammés. 

Au quartier • général de Mbntbelliiârd ', iè 8 
janvier l8i4» :.:i x ' :io i. • 

Signé le feld - tiiaréchal JPhnce ni 

SCUWARZENBERG. 

'Proclamaliùn du gouverneur gérbéral du GrJindr 
Ducliér de Fvmicfort et de ta Ptinkiipcmté 
d'Isenhourg. 

'^. janvier i8i4. 

Les trois puissancss alliées^ TAutriché, la Rus- 
sie et la Prusse, convaincues par leur propre et 
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^ofieuse expérience que ce n est qu a Taide d*tuie 
levée en masse de tout le peuple que Ton peut 
continuer avec succès la lutte contre la France, 
ont y après la bataille de Leipzig, où les exploits 
héroïques de leurs armées, composées de presque 
toutes les nations de l'Europe , ont conquis sur le 
grand oppresseur le nom et la liberté de lIEu- 
rope, résolu que partout, indépendamment des 
troupes permanentes et des volontaires, on pro- 
dameroit la levée extraordinaire et la levée en 
masse ( landwehr et landsturm). La prompte for- 
mation de ces difiEerentes espèces d'armées na- 
tionales £iit une des parties les plus essentielles 
des devoirs [»escrits nonreeulement dans les or- 
donnances générales rendues pour les provinces 
lésées par une administration provisoire, mais 
encore dans les traités par lesquek les Princes 
aU^nands ont accédé plus tard à la ligue com- 
mune. 

L^appel pour la levée eiinioitlinûre et pour 
TétabUssement des corps volontaires à*^éjà ëa 
lieu. Mûntenant que les armées alliées ont, en 
pftssiiit4e Rlmt en tnûs endroits différais^ volé 
à de nouveuix triomphes, il est temps de songer 
MHS dâtt à rpiginisaition de la levée en masse. 
I^ gouvcnMiifteBt genénl soussigné se voit, par 

^éqnivlMa «presse à hii adressée par 
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S. E, le feld^marécbàl de Blûcher , obligé cfe pres- 
ser lexécuïîon de cette mesure. Une levée sem- 
bbbie aura Keu dana les cantons voisins^ et dans - 
quelques semaines tout Allemand capable de 
porter les armes sera armé , depuis les Alpes 
jusqu'aux bords de la mer du Nord. Celle cou- 
tume a existé en Suisse depuis des siècles , aussi 
long-temps que ce pays a été libre ^ et le Prince 
souverain des Pays-Bas a commencé sa nouvelle 
carrière par une institution semblable. 

Pour prévenir dès le principe tout malentendu 
et toute erreur, le but de la levée en masse 
sera sommairement exposé dans cette procla- 
mation. Un peuple à qui Ton confie des armes 
mérite qu'on lui parle. 

Les troupes alliées , encore dans Télan de la 
victoke, sont arrivées sur les bords du Rhin. La 
guerre en général, surtout quand elle est faite 
avec autant d'animosité et de célérité que celle-ci 
et par taot de nations Afférentes venues de con- 
trées ékngnées, est accompagnée de beaucoup . 
de désordres commis par des gens malinten- 
tionnés. Vous avez tous ressenti, de plusieurs 
manières , les atteintes de ce mal affreux. C'est 
pour le détourner, autant qu'il est po^^sible, que 
les puissances alliées, profitant de leur expé- 
rience et de celle d'aiitrui , ont fait dresser uu 

TOME II. 3 
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règlemeut 1res - détaillé pour les étapes. Pou 
mettre en activité complète les mesures hier 
faisantes qui y sont contenues, il est nécessaii 
qu'une police militaire nombreuse maintienii 
la sûreté des communicatious dans les pays situe 
le long des routes militaires, les purge des ma 
raudeurs et des vagabonds, et assure la fourni 
lure régulière des trovipes qui arrivent. Uh d( 
principaux devoirs ile la levée en masse est à 
mettre ces choses en exécution, et de rendre pei 
manent le bon ordre qui en résultera. 

Les hautes puissances alliées ont jugé conve 
nable d'insister sur la formation d\ine levée e 
masse, pour que vos femmes et vos enfans puii 
sent rester sans crainte dans leurs foyers, tand: 
que les hommes et les jeunes gens vont au dehoi 
s'occuper de leurs travaux; pour que personn 
ne soit i-xcilé , par le besoin et l'animosité, par 1 
défaut de secours légal suffisant, à avoir recourj 
pour sa défense personnelle^ pour la protectio 
de ses biens, it des actions barbares contraires 
k religion , à, la conscience et aux lois ,, et qi 
ressemblent plutôt à l'assassinat qu'à un acte au 
totisé par la guerre. 

Mais ce n'est pas assez; l'ennemi, auparavar 
, sachant que c'en est fait pour lui 
1 aucun des moyens qui lui rester 
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pour, réunir ses forces afin.dç repousser nos 
attaques. C est pourquoi nos armées doivent aussi 
se fortner en grandes masses* L'étendue immense 
occupée par le théâtre de la guerre empêche que 
les pays situés entre ces masses et les provinces 
qui se trouvent sur les derrières ilés armées soient 
gardées par de petits corps ou défendues contre 
des partis de l'ennemi. Nos armées ne doivent 
combattre que dans de grandes batailles décisives- 
Votre pays^ si rapproché des frontières ennemies, 
si immédiatement menacé par les garnisons des 
forteresses dont nous ne nous sommes pas en- 
core emparés, est plus ou moins exposé aux 
entreprises de ses partisans- Ce n'est que dans 
les endroits où il existe une levée en masse orga- 
nisée convenablement , que les corps peu nom- 
breux de l'ennemi ne causent pas beaucoup de 
dommage au pays contre lequel ils sont envoyés. 
C'est ce que les habitans du Spessart, de l'Oden-' 
-w^ald, de la Forét-Noire savent par une ancienne 
expérience* Les événemens récens qui se sont 
passés dans les pays de Bade et de Berg, entre 
le Murg et la Pfinz , les Sept Montagnes et le 
long du Khin peuvent aussi vous instruire à cet 
égard. 

Afin donc que la patrie , protégée par tous les 
hommes en état de porter les armes, soit en me '^ 
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sure contre les partis de l'ennemi^ et que celui- 
ci perde l'envie d'assouvir son avidité et sa veti- 
geance sur notre pays à peine délivré, les hautes 
puissances alliées ont ordonné l'oij^atiisation de 
la lerée eu masse. 

EnUa le ciel, qui jusqu'à pTêseot a favorisé 
d'une manière si éclatante nos efforts pour se- 
couer un joug odieux, ne permettra pas que 
l'ennemi envahisse de nouveau en masse no9 
champs fertiles. Cependant la prudence exige 
que l'on soit en mesure contre un pareil événe- 
meat. Il ne suffit pas non plus d'avoir mis mo- 
mentanément un irein à l'arrogance de nôlre 
eunemi invétéré. A quoi nous serviroit d'avoir 
souffert si long-tejnps tant de privations et d'in- 
sultes , à quoi nous serviroit de nous être enim 
levés pour faire des sacrifices et des efforts sans 
cxemjjle , si nous ne parvenions pas à réveiller 
chez notre nation le sentiment de ses forces et 
la conviction que dorénavant il sera impossible 
■de soumettre au Joug d'un étranger une nation 
aussi grande, aussi magnanime, aussi brave que 
les Allemands? C'est pour faire naître ce noble 
sentiment, c'est pour allumer dans tous les cœurs 
le courage et donner à chaque bras la force né- 
«mr défendre nos biens ; c'csL pour pré- 
'e pairie des institutions militaires 
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qui^ sans avo^ nnconvénient des grandes ar- 
mées , nous assurent pour tous les cas de guerre 
des f<Mrces toujours prêtes ; c'çst en un mot pour 
assurer notre existence comme nation et notre 
indépendance que la levée en masse a été éta* 
blié; et lés noms de François^ d'Alexandre et 
de Frédéric-Guillaume seront bénis par les races 
futures^ pour avoir , par un généreux sentiment 
de biêinreillanée^ profité du moment que la Pro- 
vidence avoit marqué pour xelever la nation et 
soa étsA politique. 

Donné à Francfort - sur - le - Mein , Je 8 jan- 
vier 1814. . 

Le gèiivtîrtieur général du grand-duché de 
Fran.çfort et de la principauté d'Isen- 
bourg , 

Signé FmïmtVE , Prince de Hessç-^Hombourg. 
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No XIIL 

Tableau des années qui étaient entrées 'vers ï 
janvier i8i4 ^^ France, et dans les pays 
cupés "par Napoléon ( i ). 

' !§•■ -..•■«••fi"' 

]. Grande armée austrg-riisse, commandée par le 1 
maréchs|I Prince Ghaile^de SchAvaryeiiberg, et < 
posée 
' •'• I. I>e« corps- aiiti^biens stuvtàs 5 '• '^ ' • 

. . f i :Dh coi;pf:d>rinée compumd^ pwi ÎA /irt<*rfN"fédial 

xtn9^\Com\eÇoUoredo-Mawt5feld^ et ayant soas s< 
dres le f(âd-iîîar(^éha&lmiénant1Bàron Je W^impfen^ 
9 Du corps commande par'^l^'Prim^ iêàurice de j 

3 Du corps d*armée commande par le Con^e GUilay; 
* Ce généra^ ^ Du corps du général Blanchi * / ' ■ 

ptaTS^lW, . ' ^- !>«' covf^ lf|[fic»du Comte de Bufina^f 
mce dit? </« 5 D^ corps du Comte Zou/s da Lichtcnstem; 

Sud» .-.,..*.. • IV». 

7 Delà réserve, commandite par le Pi^ce héréditai 
Hesse'Hombourg, 
i|. Des corps russes, savoir : 

I De la garde et des réserves ra^ses'y Qovtmai^dées p 

-Comte de Barclay de Tolly; 
9 Du ooi:ps du Comte de îVittgensUin. 
(II. Du corps bavarois , commahdé par le Comte de JVi 
et composé des divisions 
Du feldnmaréchaMîeutenant de Fresnet;- 
Du feld-mi^^hal-Iieutenant deBachj 
Du général-major de Tiller, 
IV. Du corps >ivurtembergrois ^commandé par le Prince I 
de JVwLemh.e'rgy 

(i) Ce tableau n^est ni ofHciel ni complet^ tel qu'il e&t 9 ii 
^eryii: à rintelb'gcnce des morceaux qui vont suivre. 
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Ge corps 
lit akin 
ie de l'at- 
du Prince 
al de Sué- 
mais bira* 
iprès il fut 
ti à Far- 
de âilôk. 



If éfoe olft- 
fttion. 



Placé do. 
Ham- 
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II. Grande armée prussienne^ eommandée par le général 
Blûcher, et composée 

I. Des corps prussiens formant Tancienne armëe de Silësîe , 

savoir: ^ 

1 Du corps du gênerai (VYork , ayant sous lui les divisions 
Du Prince Charles de Mechlenbourg , 
Du gënëral Horn , 
Du gënëral Hanerbein ; 

a Du corps du général KXeUt , ajant sous ses ordres les di- 
sions 
Du gënëral Klux , < 

Du Prince Augusle^Ferdinand de Prusse , 
Du gênerai Pire h, 

II. Da corps du gënëralj^e^^w,^ ayant ftous ses ordres les 

divisions 
\ Du général Hoop , 
Du général Borstel , 
Du général iSTro/^, 
Du Prince de Hesse-Hoinbourg, 
iir. De divers corps russes, tels que 
Le corps du général Tschtrbatoff , 
Le corps du général' Longeron , 
.Le corps du Comte de Sacken, 

Le corps du Comte de ffCinzingerode *. 
lY. De. l'armée saxonne, commandée par le Duc régnant de 
Siixe^JVeîniar , ayant sous ses ordres le Baron de Thiele- 
nmnn, 

III. L'armée du Prince Rp^^al de Suède , composée 

i. Du corps il'armée suédois , commandé par le maréchal 

Stedingk, 
II. Des corps russes 

Du général Benningsen , * 

Du. général TeUenborn » 

Du général Dœmberg' , 

Du général Benhendorf, 

Du général TchernUohrf, 
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-III. ijes troQpei«ngloKdleBMnides , iraiitéilîijWM M teedJem- 
bourgeoises , commaïuiëes par 1« Comte de ff^àllmoden, 

IV. Uarmée «utnchieniie â^talie; coinnandée par le 
Comte de Bellegarde. 

y. Uarmée napolitaine ^ commandée parle Roi Joachim 

Yi. L'armée angloise , espagnole , portugaise^ com- 
mandée par lord PFelUngton. 

VIT. L'armée iioUandeise^-Migloise ^ iMurmandée pai 
sir Thomas Graham, 

■ N»» XIV. 

Traité xi^alHànce eemcin â NapMs ie ii fmn- 
i^ier 1814 ^ntre les cours de y^ienne et dé 
Naples (i). 

A u nom ck 1* trç^^anite et iodivisible TrÎ0Îlé 

S. M. le Roi de îîaples et S. 'Mi. renipereux 
cV Autriche , Roi Jfi Hoirie et de Bohême , ani- 
més du désir daff^etmirpfarr«nionla,plus étroitii 
le bien-être de leurs sujets reçpectifs , et ai 
preiadne en même temps les mo^^ens les plu£ 
efficaces pour assurer à FEurope , et surtout aux 
peuples de Tltsâie , une paix duraMe fondée sui 
rindépendancé et Téquilîbre des puissances , oni 
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(0 Le premier traité "pftrlel^tteHe^&î^ë Naples a ac- 
cédé ùralliance contre Bonaparte est «fer 8 janvier, et a 
été conclu avec les A^nglois ; nous û'avons pas encore pu 

uslc prorurcr. 



résolu de ooBclure un traité d alliance , et èe 
réunir leurs forces pour atteindre le but qu'ils se 
proposent. 

En conséquence , ces deux souverains ont 
nommé à tel effet , . 

S. M. le Reî de Naples, M. Marzio Mastrilli, 
Duc de iSallo , graûnd dignitaire de I wdre des 
Dcux-Sciles et de celui de la Couronne de Fer , 
chevalier de la Toison-d'Or , conseiller d'état «l 
n^inistre des relations extérieures ; 

Et S. M. l'ïknpereur d'Autriche , M. Adam 
Albert , ^comte de Neipperg, dheralierde Fordre 
de Marie-l%érèse , grand'croix de l'ordre russe 
de Sainte- Anne , chevalier' de l'ordre militaire de 
Saiot-Geoi^ , commandeur de Tordre suédois 
de l'Epée , diambcfllftn en activité et Keutenant- 
général ; et M. Félix , Comte de Mier , chambel- 
lan en activité , envoyé extraordinaire et mi- 
nistre, plénipotentiaire à la cotrr de Naples; 

Lesquels, fipres avoir échangé leurs pleins- 
pouvoirs respeçtife , -sonl convenus des artîctes 
suivâns: 

Art. r«'. A compter du jour de la signature 
du présent traité , îQ y aura pour toujôUrt^ p»% , 
anritié, alliance iH union sincère entte-S; M. le 
Roi de Naples et S. M. ï'Eûipereur d'Autriche , 
fmtre Ifmrs héritiers «t successeurs , leurs états et 
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leurs sujets respectifs. Les hautes parties contrac- 
tantes mettront tous leurs soins à maintenir entre 
elles l'amitié et la bonne intelligence, et à éviter 
tout ce. q^i pourroit troubler cette bonne Jhar- 
monie si heureusement établie entre elles. 

2. L'alliance entre les deux hautes puissances 
contraotaptes aura pou^ objet la continuation de 
la guerre actuelle, pour contribuer par la réu- 
nion de leurs forces au rétablissement d'un juste 
équilibre entre les puissances , et pour assurer un 
état de, paix solide àiEurope, et particulièrement 
à l'Italie , où les deux souverains se garantissent 
la défepse de leurs états et de leurs intérêts ré- 
ciproquesp 

,3.. En conséquence de l'article précédent,, les 
deux .parties sont convenues de se secourir mu- 
tuellement par tous les moyens que la Providence 
a mis entre leurs mains , et de ne poser les armes 
que d'v^n ^consentement mutueL 

4- S. M. l'Empereur d'Autriche garantit à S. M. 
Iç R,oi de Naples et à ses héritiers et successeurs 
la libre et paisible possession , la pleine et entière 
souveraineté de tous les états. que S. M* possède 
acJyçUe^jçae^t. en Italie. S. M.. Apostolique em- 
ploiera auprès de ses alliés sa médiation, pour 
obtenir leur accession à cette garantie, 

5. Afin de déterminer pliis ç^actement lappui 
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que kicfideux souverains doivent donner à la 
eauset générale , : S* M.. ITEmpereur . d'Autriche , 
Rôî de Hongrie et de Bohême ^ s>engagô;à tenir 
tpiljQurs £n l canopagnev cent cinquante mille 
iKMfnmes > ^dont - soikaiité"mille au moins agiront 
en Italie. 

. S. M. le Roi de Naplés promet égarement de 
tenir en ^campagne' uii corps effectif' de: itren te 
«liHe hopimes.'Ges'troupes qui'seran^ propor- 
tionnellement reparties en infanterie, cavalerie 
et aitSilërié^ doivent être constâmmenttienue'S' au 
corbplêt' pendant toute 'Id durée de- la guerre ac-r 

6i S. M. le Roi de iiftaples et S. M. rEmpérèur 
d'Autriche se promettent mutuellement que dans 
te'ca»<5à''fes':forcei$'niHitaires slipuTëes dans Tar- 
libk'prëcédent ne sùffiroient pas pour la défense 
de' lètirs états et de* leurs intérêts respectifs, 
LL^ MM. augnienterent leurs troupes auxiliaires 
suivant les cireeoistahéés , en suivant exactement 
là' ^l^oportiôn établie; par Tarticle J3récédent. 

7 j ©ans .le câs^ioù S;. M. le Rpj de' Naplés se 
trouveroît à la tête de son artnée , Je corps de 
ti:t>M[p6S iaftrtrkhietry Kiétâché de réarmée et qui 
artlrà été réuni* pour leç opérations militaires au 
êoi^ ^tte troopeb napoUtdn , sera sous les ^drcâ 
în^médiats de # ^lQnarque^ 
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Dans le cas contraire^ le corps napolitain qui 
eA destiné à agir en Italie conjointement arec 
la principale ^ armée autrichienne sera soiis lès 
ordres -du général qni commaaKte rarmée.jaiitri* 
chienne ^ si ce général est -feldriaaté(cbal ou ftld^ 
zeugmeister. 

Si le. Roi est présent ,,.les opérions* seront 
combinées en commun et ordonnées de la ma*^ 
nière la plus convenable pour LHntéret génénd et 
les Succès des armes des deux, alliés* • ^ > 

Dans le cas où le Roi ne seroit point ft Talrmée^ 
le générai commandant les. trt>apes napotitaises 
suivra les ordres du général en chef de llartnéc 
autrichienne pour lexécution . dU plaa cétivènu 
entre les deux armées. 

8. A cet efFet^ il sera ^' ausstt<H («près la ^^»^ 
lure de ce traité ^ conclu une convention, mili^ 
taire pour déterminer tout ce qui est relatif aux 
opérations des deux armées> i la ligne qu'elles 
doivent occupo'y ainsi qu'à. leur (Subsistance* :- 

9* l^s trophées 9 butin f et '{irisonniers.coiiquis 
sur Femiemi appartiendront aux tnoupes qui ries 
aiiront pris. _ .'. . .:; v 

it>. Lès hautes parties cgutractairtes se proH 
mettent "mutuellemait qufaiacutté des deui( ne 
fera m paix y ni armislâce sans le consentement 
de'sbn allié. • r^^*^ * '•r^-î«^f:- 
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■ 11. Les àmbas^euvs et minislréd dés hautes 
parliea contractantes près des c&qv$ étrangères 
seront chargés de se prêter réciproquement toute 
assistance j et d agir avec le concert le plus parfait 
dans toutes les- circonstances qui poui*ront con- 
cerner les intérêts de leurs sbuyerains» 

12. S. M* l'Empereut d'Autriche prdmet de 
rendre tons les militaires prisonniers de guerre 
qui sont en son pouvoir ^ et d'employer ^ mé-^ 
diation pour la remise de ceux qui sont au pou* 
voir des puissances alliées. 

i3; lie présent traité sera ratffîé^ et liés rati- 
fications échangées à Naples dans le plus court 
délai. ' 

En foi de quoi les plénipotentiaires soussignés 
ont signé le présent traité ^ et y ont apposé leur 
cachets ^ • 

Fait à Naptes , le 1 1 janvier i8i4- 

s 

Signé le Duc de Gallo , le Comte de Nexp- 
PERG y le Comte de Muui* 

Proclamation du Prince de Schwarzenberg pu- 
bliée à Fesoul le igjam^ier i8i4* . 

Quoi! la paix^ objet des vœux de tant de 
nations^ et qui doit mettre un terme au iléau qui 
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depuis si longrlemps ravage et désole ITSurope^ 
cette paix seroil désirée par un gouvernement qui 
répand des libelles remplis des calomiiieâ les 
plus outrageantes I 

Avec quelle indignation ne lira-t--on pas le 
discours de Mé de Ségur , qui , rapportant les 
circonstances les. plus fausses et les plus inju- 
rieuses , ose avancer que lés alliés ont demandé à 
la ville de Bàle une contribution de deux mil- 
lions (i)I 

^ Quelle confiance peut inspirer un gouverne- 
ment qui n'a pas honte de souiller ^ par un men- 
songe si grbssier , une pièce officielle destinée à 
être publiée ! 

Partout où les armées alliéels ont passé ^ elles 
nont demandé que paix et amitié. Telle ;est la 
contribution qui leur a gagné tous les cœurs ; 
c'est celle qu'elles demandent et qu eUes offrent 
à tous les peuples. 



(i) Discours de M. le Sénateur, Comte de Ségur ; pro* 
noucé à Trojes le 2 janyier i8i4<i 
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N^ XVI. 

Disccmrs adressé par le Feld- Maréchal de 
Bliicher aux députés de la ville de Nancy qui 
étaient venus à sa rencontre^ le 20 janvier 
1814(1). 

Messieurs y 

Je suis satisfait des sentimens que vous ex- 
primez dans votre discours. 

Enfin la Providence a^ dans sa justice, conduit 
nos armes sur le territoire de la France. Toute 
l'Europe a été retirée de sa fausse sécurité par 
Fambition insatiable de rhomme'qui depuis qua- 
torze ans a gouverné despotiquement la France. 
Les peuples du Volga , du Danube , de l'Elbe , 
de la Tamise et du Tage, ont quitté leurs de- 
meures et sont entrés dans cette Frande jadis si 
heurea$e. Plusieurs de ces peuples étoient autre- 
fois attachés à la France d'amitié et d'affection; 
tous sont devenus ses ennemis , et pourquoi ? à 
cause de l'ambition démesurée d'un seul homme. 
-Il a forcé ceux inémes de ces peuples qui n'é- 
toient pas guerriers à le devenir, parce qu'ils ne 

(i) ]!9'ajant pa nous procurer l'original françois de ce 
diacoors^nous eu donnons la traducjtioii d'après les feuillcg 
«liemandea. 
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pouvoient pas supporter plus long-temps Tasser- 
yissement et la honte sous lesquels ils gémis- 
soient^ m les insultes et les brigandages de cet 
homme et de ses satellites. Voyez ces. Por- 
tugais qui sont sur les bords de la Garonne t | 
on les compte maintenant parmi les meilleures 
troupes de l'Europe ; ces Hollandois I par un 
mouvement spontané ils ont secoué le joug et 
pris les armes. 

La justice divine a enfin prononcé ^ et six 
cent mille François ont en deux campagnes 
disparu de la terre : malheureuses et déplo- 
rables victimes de lambition dun maître prodigue 
du sang d'un peuple fiuquel il est étranger. 

Et quel fruit de tant de sang répandu me pré- 
sente la France? Toute une génération dévorée, 
par la guerre; la masse du numéraire disparue, 
le commerce entravé, lagriculture découragée, 
l'industrie paralysée , le peuple gémissant sous le 
poids des impôts; des gendarmes traînant vos 
enfans sous les drapeaux de Fambitieux qui les 
laisse périr par manque de prévoyance ; des es- 
pions qui se glissent dans les sociétés pour rap- 
porter à un Savary les plaintes et les soupirs 
qu'arrache ^ un gouvernement si infâme,; des 
commissions militaires et spéciales, qui, jpar des 
jugemens à mort rendus illégalement, par des 
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condamnations aux galères ou à la prison^ étouf'-« 
fent les plaintes. Est-ce là le prix des guerres in- 
terminahles qui ont fait le malheur de tant de 
nations de l'Europe? C'est donc pour ces inlen- 
danSy pour ces commissaires qui se sont enrichis 
par le pillage de nos pays et par des vexations 
infâmes^ que vous avez enduré tant de maux ! O 
peuple malheureux ! 

Souvent nous avons offert la paix ; nous l'au- 
rions volontiers achetée par de grands sacrifices j 
nos offres ont été insolemment rejetées. Nous 
sommes donc obligés de la chercher les aîmes à 
la main^ dans votre pays^ et, s'il le faut, dans 
irotre capitale. Eh bien ! la bravourç de nos trou- 
pes saura la conquérir ; avec elle nous conquer- 
rons notre indépendance nationale et la liberté 
du commerce , fet celle des mers ; car c*est nous 
qui combattons [pour cette liberté de la mer , et 
non pas lui, votre irliaître, qui voudroit fermer 
tous les ports que la Providence bienfaisante a 
donnés aux peuples. 

Je suis fâché de ne pas pouvoir vous épargner 
tous les maux que la guerre rend inévitables ; Je 
ferai tout ce qui dépendra de moi pour les dimi-^ 
nuer« Nous ne vous rendrons pas les dévastations 
que vos troupes ont commises dans notre pays , 
nous ne sommés pas venus pour nous venger ; 

TOHS II. ^ 4 
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nous ne faisons la guerre qu'à ceux qui vou- 
droient la perpétuer. 

J'ai supprimé les plus odieux de vos impôts, 
les droits réunis, la gabelle, les droits d'enre- 
gistrement. Puissé-je, braves Lorrains, vous rap- 
peler ce bon vieux temps où le gouvernement 
paternel de vos Ducs vous rendoit si heureux ! 

XVII. 

Bulletin relatif au combat.de Bar-sur-Aube ^ du 

nl^ janvier i8i4* 

Quartier-général de Langres, le s6 janvier i8i4. 

Conformément aux ordres donnés à S. A. R. 
le Prince Royal.de Wurtemberg et au général 
de cavalerie Comte de Giulay, l'ennemi fut at- 
taqué conjointement par eux le il\ à midi. Le 
but de cette importante entreprise étoit de se 
rendre maître de la ville de Bar-sur- Aube, oc- 
cupée par Fenneipi avec la plus grande partie de 
la vieille garde , d'autres troupes de ligne , et un 
nombre considérable d'artillerie, le tout sous le 
commandement du maréchal Mortier. Le général 
Cristiani étoit entré également en ligne avec- des 
troupes italiennes. 

L'avant-garde ennemie fut culbutée sur tous 
les points et poursuivie jusqu'au pont de l'Aube 
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près Fontaine. Là ^ une partie du corps ennemi J 
ibrte d'à peu près douze mille hommes^ ayant 
avec elle dix pièces de c^non et quatre obusiers^ 
se trouva placée dans une position très -avanta- 
geuse, vu qu'elle dominoit tout le terrain en. 
avant du front. L'ennemi tâcha de tirer parti de 
ces avantages. Il attaqua avec impétuosité nos 
troupes, sous' les ordres du général de cavalerie 
Comte de Giulay ; lînais il fut repoussé deuk fois 
parla brigade de Trenck, composée des régimens 
d'infanterie Ignaice Giulay et Mariassy, et pour- 
suivi jusqu'à Fontaine. L ennemi, reconnoissant 
rimportance de ce point, qui menace la com- 
munication de Bar-sur- Aube et de Troyes , fit 
tous ses efforts pour y réunir toutes ses forces. 

Dans le mêtBe moment où legénéral de cava-' 
lerie Comte de Giulay commença son mouve- 
ment eu avant, lé Prince Royal de Wûrtem- 
beig avoit attaqué près de Colômbey, s'étoit 
emparé de ce poste , et avoit poursuivi reiYneniî 
jusqu'à Lignol. Celte position Ait également for-> 
cée, et la troupe qui s'y trouva repousséc jus- 
qu'à Rouvre, où la force principale de Tennemï, 
soutenue par vingt pièces de canon, éloit placée 
sur un terrain avantageux. S.. A. R. se borna a 
canonner l'ennemi avec succès, afin de donner le 
t#mps nécessaire à ses troupes de se rassembler. 
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L'ennemi, ■ craignant les événemens du lende- 
main, évacua pendant la nuit Bar-sur-Aube, et 
se'relira vers Châlons et vers Troyes. Le Comte 
de Giulay occupa la ville de Bar-sur-Aube le 
jour suivant. 

La perte de l'ennemi est considérable. Deux 
colonels furent trouvés morts sur le champ de 
bataille; des déserteurs italiens et brabançons, 
dont le nombre s'augmente chaque heure, quit- 
tèrent les rangs ennemis pendant le combat. 
Nous regrettons la perte du major Reck du ré- 
giment d'inf.interîe d'Ignace Giulay, qui tomba 
glorieusement dans l'accomplissement de son 
devoir. Notre perte en ce jour honorable ne peut 
encore être exactement évaluée. Elle est insi- 
gnifiante en proportion de celle de Tennemî, et 
eu considération du grand but que nous avons 
atteint par l'occupation de points importans que 
nos braves ont arrachés k l'ennemi. Celui-ci a 
perdu eu morts, en blessés et en prisonniers près 
de deux mille hommesj c'étoient ses meilleures 
troupes , presque toutes de la vieille garde impé- 
riale, qui ont combattu contre nous; et sous ce 
rapport sa perte est irréparable. 

Toutes nos troupes ont combattu avecuoeégale 
ardeur, avec une égale valeur. Le général de cava- 
lerie Comte de Giulay se loue particulièrement de» 
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services distingués du feld-maréchal -lieutenant 
Comte deFresnel, de ceux des généraux majors 
Czolich et Trenk , des colonels Comte de Rinsky 
du résinent Kotuiinsky^ du Prince de Hohenlohe 
dufégiment d'infanterie de l'Empereur, etGebhart 
de celui de Mariassy ^ du lieutenant-colonel 
Strdia dû régiment de l'Empereur^ des majors 
Waldstaetten dé Fétat-major, et Czocky de l'ar- 
tillerie; des capitaines Nusset du régiment de 
l'Empereur, Lovetto d'Ignace Giulay, du lieute- 
nant Mindl de Kotulinsky, et de l'artificier Kçmpf. 
La garnison du fort de Joux , qui , comme il en 
a été donné connoîssance antérieurement, s'est 
rendue le i6 par capitulation, consistoit ^ outre le 
commandant et six officiers supérieurs , en deux 
cent quatre-vingt-six têtes , à compter du sergent. 
Les provisions d'artillerie quV)n a trouvées dans le 
fort sont plus considérables qu'on n'a d'abord 
cru. On y a trouvé dix canons, quatre mortiers, 
plus de six mille bombes, et des boulets de canon 
de difFérent calibre; quatre cent quatre-vingt- 
quinze fusils , deux quintaux de balles de fusil, 
dix mille paquets de cartouches d'infanterie ; deux 
quintaux de cartouches de tirailleurs, et trois 
cent quatre-vingt-dix quintaux de poudre, outre 
nombre d'autres effets de guerre. 
. Le lieutenan^colonel Comte de Thum s est én> 
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qu au 26 du mois présent , jour où la jeune garde 
pourroit arriver d'Anvers, 

Le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg a 
occupé. Dijon le 19 janvier. 

N° XVIII. 

•*• 

JSulieiin de F armée de Silésie , relatif aux bà-- 
tailles .de Brienne et de la Rothière, le 5i 
janvier et i^^Jwrier 1814 (i)- 

Le 22 janvier, le corps de Sacken marcha en 
deux colonnes , Tune sur Ligny, l'autre par Vau- 
couleur et Joinville. 

Le mên^e jour, après midi , lennemi sortit avec 

T-^ "■ \ ■^— I — ■ 1— m ■ -- - — I -1 . --■ 

(i) Nous, placerons en note le bulletin françois sur les 
mêmes éyënemehs. 

L'Empereur est arrivé à Vitry le 26 janvier. 

Lé général fflucher^ avec l'armée de Silésie^ avoit passé 
la Marne , et marbhoit sur Troyes. Le Q.y, l'ennemi entra 
à Brienne, et continua sa marche; mais il dut perdre du 
temps pour rétablir le pont de Lesmont sur l'Aube. 

Le 27, l'Empereur fit attaquer Saint-Dizier. Le Duc de 
Bellune se présenta devant cette ville ; le général Duhesme 
culbuta l'anière-garde ennemie qui y étoît encore , et fit 
quelques centaines de prisonniers. A huit heures du matin , 
l'Empereur arriva à Saint-Dizier : il est difficile de se 
peindre l'ivresse et la joie des habitans dans ce moment. 
Les vesations de toutes espèces que commettent les en-^ 
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environ deux mille cinq cents chevaux, marcha 
vers Saint- Aubin , dirigea- le feu d'une batterie 
$uv la cavalerie du général Wasiltchikoff , mais^ 
se retira lorsqu'il vit qu'on ne lui cédoit pas de 
terrain. 



i 

^ 



nemis, surtout les Cosaques ^ sont au-dessus de tout et 
que l'on peut dire. 

Le 28 , l'Empereur se porta sur Montîérender. . 

Le 29, à huit heures du matin, le général Grouchy, 
qui commande la cavalerie , fît prévenir que le général 
Milhaud , avec le. cinquième corps de cavalerie , étoit en 
présence, entre Maizîères et Brieni^e , de l'armée, enijie- 
mie , commandée 'par le général Bliicher , et qu'on éva- 
luoit à quarante mille, Russes et Prussiens, les Russes coiÀ- 
mandés par le général Sacken. A quatre heures , la petite 
ville de Brienne fut attaquée. Le général Lefebvre des 
Nouetles, commandant une division de cavalerie delà 
garde , et les généraux Grouchy et Milhaud , exécutèrent 
plusieurs belles charges sur la droite de la route , et «'em- 
parèrent de la hauteur de Perlhe, Le Prince de la 
Moskwa se mît à la tête de six bataillons en colonne 
serrée , et se porta sur la ville par le chemin de Maitières. 
Le général Château, chef d'état-major du Di^c de Bei* 
lune, à la tête de deux bataillons , tourna parla droite, 
et s'introduisit dans le château de Brienne par le paro. 
Dans ce moment, l'Empereur dirigea une colonne sur la 
route de Bar-sur-Aube , qui paroîssoit être la retraite dé 
rennemi ; l'attaque fut vive et la résistance opiniâtre. • 
L'çuuemi fie s'attendoit pas à une attaque aussi bruscjue, *> 
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^ Le 23, le lieutenant -général Prince Tcher- 
batoff attaqua la ville de Ligny: el la prit d'as- 
saut. Nous perdînies dans cette affaire environ 
deux cents hommes tués et blessés, et lennem» 
se retira à SaintrDizier. 



etn'aTQtt en que le temps de (isiire revenir ses parcs do- 
pont de Lesmont, oh il comptoifc passer l'Aube ^ pour 
marcher ea avant. Cette contre -marcbe Favoit fort en- 
combré. . . 

La nnit ne mit pas fin au combat. La division Decouz , 
de la jeune garde ^ et une brigade de la division Meusnier^ 
furent engagées. La grande quantité des forces de l'en**' 
nemi, et la belle situation de Brienne , lui donnoient bien 
dès avantages; mais la prise du chàleau qu'il avoit né-, 
glîgé de garder en force les lui fit perdre. Vers huit 
heures y voyant qu'il ne pouvoit plus se maintenir, il mit 
le fea k la ville ^ et rincendie se propagea. avec rapidité, 
tontesL le? maisons étant de bois. Profitant de cet événe- 
ment, il chercha à reprendre le château que le brave 
chef de balaiUpn , du çiiiquante-sisième , dér* 

fendit avec intrépidité. Il joncha de mor^s toutes les ap^.. 
proches du château , et spécialement les esc^lier^ du côté 
da parc Ge dernier échec décida la retr.9)te de Tennemi , • 
que lavorisoit l'incendie de la ville. 

Le 3o, k onze heures du matin, le général Grouchy et 
le puç de Béllune. le poursuivirent jusqu'au-delà du vil- 
lage de la Eothière , où ils prirent position. 

La journée.du 5i fut employée par nous à réparer le 
popt de Lesmont-sur-AubC; l'Empereur voulant se porter 
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Joînville. On avoit prévu ce cas. Le copps'c 
Prince Royal de Wurtemberg étoil placé entre 
Brieniie et Bar-sur-Aube , celui de Giulay piès 
de Bar-siir-Aube. La grande armée se mît ai 
mouvement de Chaumont vers la même ville. 
Le corps du Comte deWittgenstein pouvoit arri- 
ver près de Joînville le ag janvier; celui dei^leîât 
devoit passer la Marne près de Saint-Mîhieï le 
3 /évrier pour soutenir le général d'York. 

Le Duc de Aagusc , qui éloU en position sur le pool de 
RoSDaj, fui aUaijué par un coqi» autrichien qui avoît 
passé derrière les bois. 11 le repoussa , lit trois cents 
prifionniers , et chassa l'eitDeini au-delà de la petite rî- 
vîefë "de Véîre. 

Le 5 , à midi , l'Empereur est entré dails Troyes. 

Hbâs avons perdu au combat de Brienne le brave gé- 
(lêWrt Banc. Le général Lefebvre des Noiielles a été blessé 
d'Un Coup de baïonnette. Le général Forestier a été 
griivetrtent blessé. Noire perte dans ces deu» journées 
peUt s'évaluer de deux a trois mille bommes tués ou 
HiesÈés.' Celle de l'dnnemt est au moins du double. 
" TJne division tirée dil corps d'armée ennemie qui ob- 
serve Melz , Tbionvillc et Luxembourg , et forte de donie 
bataillons , s'est portée sur Vitry. L'ennemi a voulu en- 
trer dans cette ville, que Ife général MoDimarie et les 
babitans ont défendue. Il a jeté en vain des obus pour 
iatimidcr les liabit.ms -, il a été reçu à coups de canon , 
cl repouBSC à une IJetic et demie. Le Duc de Tareitl« ar- 
"hÈloas, et marcboit sur cette division. 
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Dans ces conjonctures, le feld-maréchalBlûcher' 
fit revenir, le 28, le lieutenant-général Lanskoï par 
Doulevent à Soulanie, concentra près de Brienne 
le corps de Sacken et une partie de celui de Lan- . 
g<ffibn , commandé par le général Alsufieff , 
poussa des corps de cavalerie jusqu'à Arcis et 
Troyes , que Fînfanterie de l'ennemi occupoit , et 
attendit les mouvemens ultérieurs de Fennemi. 

.Celui-ci se posta le 28 à Vassy et Montiérender, 
d^ôû le 2g il poussa sur Brienne* Qn ne pouvoit 
pas encore deviner .$es intentions. Le feld-maré- 
clial fit concentrer près dé Brienne ses forces dis- 
ponibles et avertit de ce qui se passoit le Prince 
Koyal de "Wurtemberg , qui se ménageoit une 
position à Maisons. L avant-garde du corps de 
Wîttgénstein , sous les ordres du général Comte 
dé Pahlen,se réunit à l'armée de Silésie. Vers midi 
on amena un lieutenant - colonel François qu'on 
avoît pris entre Vitry et Arcis. Il étoit porteur 
de dépêches; fort importantes , par lesquelles on 
annonçoit que FEmpereur Napoléon étoit arrivé 
à Farmée et s'étoit décidé à continuer Foffen- 
«ÎTe par Saint-Dizier. Un ordre adressé au maré- 
chal Mortier lui enjoignoit de quitter Trojes et 
TAube pour se rapprocher de Faile droite de 
Vannée* 

Ceixiouvellcs faisoien tvoir que Fennemi vouloit 



la bataille 9 et comme U htoU réuni "toute scn 
armée , le feld-maréchal résolut de se rapprocher 
de la grande armée y puisqu elle pou voit arriver 
à Bar-sur-Aube avant le i*' février^ et «[u^eatre 
cette ville et Brienne, Trannes of&oit une flke 
position qui se trouvoit en communication avec 
celle de Maisons. 

Au moment où Tordre du départ alloit être 
donné y lennemi avança^ vcr6 Briemie ea fbftes 
colonnes. Ilétoit trois heures après midi. Lie f^d^ 
maréchal se décida à accepter le combat. 

li. 

Combat de Brienne j du 39 jam^ier. 

Brienne-le-Chateau est un endroit tout-à- 
fait ouvert y ne renfermant que des maisons de 
bois et n ayant pas de murs. Il est situé au pied 
d^un coteau sur lequel le château est placé , et 
qui se prolonge vers Lesmont. De Brienne k 
Montiérender, ei de l'autre côté jusqu'à Trannies^ 
il y a de grandes plaines. 

Le matin ^ le général Comte de Pahlen avoit 
couvert, avec environ deux mille chevaux > la 
marche du corps de Sacken de Lesmont à 
Brienne, et observa le développement des 'forces 
ennemies. La ville de Brienne étoit occupée pcttr 
le corps d'Alsufieff; derrière lui étoit- placée en 
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colonne le corps de Sacken, sur la routede Brienn^ 
à la Rothière. 

L ennemi développa une masse considérable 
de cavalerie contxe le général Pahlen , qui y pour 
éviter un comJ)at avec cette cavalerie supérieure , 
se retira vers Brienne pour la prendre en flanc. 
Li^ennemi avança Taile droite de sa cavalerie jus- 
quà la hauteur 9 e:t le Comte de Pahlen ^ pour 
se conformer à Tinstruction qu'il avoit reçue, 
traversa la ville et alla joindre le corps de 
Sacken. 

L'ennemi avoit dirigé sur Brienne des co- 
lonnes d'attaque composées d'artillerie et d'in- 
fanterie; il les fit avancer de l'aile droite, où 
sa cavalerie étoit immobile. Il avoit peu de ca- 
Talerie .sur son aile gauche ; mais il y avoit placé 
d^ masses d'infanterie et deux batteries qui^ 
ainsi que deux autres qui étoient f^acées sur 
l'aile droite , canonnèrent la ville et avoient déjà 
inis le feu en plusieurs endroits. L'ennemi , ne 
pouvant faire usage de sa cavalerie de l'aile droite, 
auroit dû , après la retraite du Comte de Pahlen , 
la placer sur son aile gauche. Le feld^maréchal 
profita de cette faute. Il ordonna à la cavalerie 
du général Sacken, à laquelle celle du Comte 
Pahlen s'étoit réunie , de se porter avec célérité 
sur l'aile gauche de l'ennemi. Ce mouvement se 
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fit â la nuit tombante. On prit les deux batterie! 
de lennemi, dont Faile gauche se retira* 

Pendant que delà se passoit,le général AIsufieff 
àvoit rendu infructueuses les attaques de l'en- 
nemi sur la ville; mais l'ennemi les continua ^ 
en y employant des troupes fraîches de Taîlé 
droite. Ces attaques furent repoussées * comme 
les premières; mais Tennemi trouva moyen de 
pénétrer pendant la nuit par une entrée non 
défendue qui ^ trouvoit du côté du château , et 
de s'emparer ainsi et du château et d'une partie 
de la ville. Le corps de Sacken avança au pas de 
charge; à onze heures du soir le combat se ter- 
mina ; la ville de Brienne , tout en feu , rçsta en 
noire pouvoir , mais quelques tirailleurs sç main- 
tinrent au château. Les prisonniers .qu'on fit 
-étoient tous de la garde , et dirent , que l'Empe- 
reur avoit commandé en personne. 

Le feld-maréchal remit au lendemain à con- 
centrer ses forces, et ordonna d'occuper Brîenne- 
le-Château avec de la cavalerie. 

C'est dans l'école militaire de cette "ville qu6 
l'Êmpereiir NapoJ4<W ^. été /ilè'vé J» c'est là qu'il a 
reçu les premières leçons de l'art de la guerreç 
c'est au berceau de sa grandeur qu'il a mis le feui 

Le 5o jajivier l'ennemi fit approcher son ailé 
uaiir'Vie; vcrs midi il avança sur Brienne avec des 
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toloiines d'infanterie , et canonna nos lignes dô 
cavalerie pbcées derrière la ville. Notre cavalerie 
«e retira, lentement dans la position de Trannes* 
L'ennemi plaça son aile droite à Dienville, son 
centre à la Rotliière^ son aile gauche à Cliau- 
menil ; il développa des forces supérieures à Far^ 
mée de Silésie. 

Le 3i janvier il avança et se déploya dans la 
plaine qui s'élève entre la Rothière etTrannesj 
il occupa une hauteur couverte de bois en avant 
de la position de TVanries, qui pouvoit de là être 
attaquée aveti avantage. 

Cependant la grande armée s'étoit approchée* 
Le général York avoit attaqué et pris Saint-Dîzîer 
le 3q janvier et s'étoit emparé d'un canon. Le feld- 
jnaréchal général Prince de Schwarzenberg pré- 
vint le feld'-maréchal que le i®' février les corps 
du Prince Royal de Wurtemberg et du Comte 
Giulay, ainsi que les réserves de grenadiers russes, 
oniveroient àTrannes. Il chargea le feld-maréchal 
d'attaquer l'ennemi avec ces forces réunies à l'ar-»- 
mée de Silésie , pendant que le général de cava- 
lerîe Comte .Wrède avanceroit rfe Doulevent ver 
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^e de Le Rothiert, le x^Jemer, 

Le fdd-maréclial ordomia que Fatlaque se fe- 
roit 1 midi en trois colonnes. Chaumcnil devoif 
être attaqué par le Prince Rojal de Wurtemberg, 
la Rothière par le général Baron de Sacken^ tX 
Dienrille par le général Comte Giuiay ; les gre- 
nadiers russes furent placés en réserre. 

Le Prince Roval de Wurtembenç comm^iça 
la bataille en attaquant la hauteur boisée; après 
en avoir délogé Tennemi^ il attaqua et prit la 
Chirry^ malg;ré les difficultés du terrain ^ qui ne 
lui permettoit pas de faire approcher du canon* 
L'artillerie du général Sacken étoit tellement «i<* 
foncée dans le sol gras qu'il ne put la fEÔre par- 
tir pour servir à Fattaque; il fut obligé d'en 
laisser la moitié et d employer le double de 
chevaux pour faire avancer Fautre moitié. 

Le général Sacken pénétra jusqu'à la Rothière; 
le général Comte Giuiay conduisit son artillerie 
contre Dienville^ et fil jH^ndre Joinville par Tin- 
faQterie. A trois heures la. bataille étoit générale» 
De temps en temps des tourbillons de neige ob* 
scurcissoîent tellement Tair ^ que le feu îxA obligé 
de se taire ^ parce qu'on ne distinguoît aucun 
objet. L'ennemi se jeta avec des forces supérieures 



$m le Prince Royal de Wurtemberg. La Chëvry 
fut perdue ; mais le Prince la reprit et s y main- 
tint au moyen de huit bataillons qu'il y fit entrer. 

Le «général Baron de Sacken^ ayant formé des 
masses^ prit le village de la Rothière. La eava*- 
lerie de Sacken attaqua celle de Tennemi^ qui 
lui étoit inférieure^ et qui avoit pénétré jusqu'i 
nos masses d'infanterie. Gc fut alors que la ca* 
Valérie de Sacken^ ayant reçu des renforts^ atta- 
qua de nouveau, de concert avec Tinfanterie. La 
cavalerie ennemie fut repoussée et poursuivie jus- 
qu'à Brienne-le-Vîeux* L'infanterie ennemie fut 
mise en déroute , et on lui prit trente -deux 
canons : dès ce moment la bataille fut gagnée 

Gspendant l'ennemi se maintenoit encore en 
trois dîfférens endroits. Le feld- maréchal avoit 
envoyé des renforts au Prince Royal de Wurtem- 
berg : il conduisit lui-même les réserves contre 
la Rothière» 

Le Prince Royal se mît en communication 
avec le général Comte de Wredc , et arriva le 
premier à Chaumenil ; on prit ensuite la Ro- 
thière , mais reHnemi se maintint encore jusqu'à 
onie heures dans lès maisons. Enfin vers minuit 
seulement le Comte de Guilay réussit^ après 
beaucoup de difficultés^ à prendre Dienville^ 
où il se maintint. 
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L ennemi 9 battu de tous côtés ^ se retira pefl"- 
dant la nuit en traversant Brienne. Le . général 
Comte de Wrede fit savoir qu'après avoir prb 
Morvilliers , il avoit marché à Chaumenil ^ et 
pris vingt-six pièces de canon au sixième corps 
françois , commandé par Marmont , avec lequel 
il avoit soutenu un combat. Le Prince Royal de 
Wurtemberg , qui avoit eu affaire au deuxième^ 
corps , avoit pris neuf canons. Les généraux 
Baron de Sacken et Comte Giulay avoient com- 
battu les gardes ennemies. 

Les monarques ont assisté à la bataille de la 
Rotliière ; ils s'étoient placés au centre entre 
Trannes et la Rotliière ; leur présence fit naître 
lentliousiasme parmi les troupes. Dans la .nuit 
les gardes à cheval et à pied russes et prussiennes 
évacuèrent Trannes. 

Le lendemain^ 2 février, à sept heures du 
matin , le feld-maréchal fit marcher en avant pour 
recommencer la bataille; mais Tennemi setoit 
borné à jeter dans Brienne une foible arrière- 
garde pour couvrir sa retraite sur Lesmont. II 
en fut bientôt chassé , laissant partout des traces 
de sa défaite et de sa perte. L'armée le poursuit 
dans la direction de Paris. 

Dans cette bataille Tennemi avoit réuni toutes 
$es forces ; mais du côté des alliés, les corps de. 
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Collorédo , Wittgenstein , York et Kleist, ainsi 
que les réserves autrichiennes et russes , et toutes 
les gardes, ne prirent aucune part au combat. 

Comment avec des forces si inférieures l'en- 
nemi a-t-il pu hasarder une bataille? 

L'Empereur Napoléon ayant trouvé moyen de 
faire prendre les armes à quelques villages, les 
armées alliées se sont vues dans la triste nécessité 
de faire raser les villages dont les habitans avoient 
tiré sur elles, et de faire fusiller les coupables. 

N« XIX. 
Bulletin bavarois sur la bataille de Brienne, 

* 

du premier février i8i4« 

-Lk i8 3§mvier 1814 le général Comte de 
Wrede avo^t transporté son quartier-général de 
Clermont à Andelot ; ce fut alors qu'on apprit 
que. l'jennemi étoit tombé avec des forces supé- 
rieures sur un poste avancé qui se trouvoit à 
Saint-Dizier , et étoit commandé par le général 
russe Lanskoï , et que ce dernier s'étoit replié 
vers Bar - le - Duc , où se trouvoit le général 
prussien York. 

Quoiqu'on ne pût encore discerner avec cer- 
titude les desseins qui. engageoient l'ennemi à 
faire 'ces mouvemens , on résolut cependant de 
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faire marcher Tannée bavaro-autrichieiiiie ven 
Joinville , pour y opérer sa pactlon avec le corps 
d'armée commandé par le général en chef ruué 
Comte de Wittgenstein , qui avoil ordre de sj 
rendre de son côté : réuni avec ce général et 
avec le général pmssien York , on voulut s'op- 
poser a toutes les tentatives ultérieures de ï^at^ 
;]emi. 

Cette combinaison parut d autant plus indi»* 
pensable , qu'on sut à la même époque que TEm* 
perçur Napoléon étoît arrivé à Vitry , qu'il avoit 
attiré à lui des renforts considérables, et mena- 
çoit laile droite de la grande armée alliée. 

Le 3o janvier , le général Wrede avoit con- 
centré entre Joinville et Mussay l'armée bavàro- 
autrichienne , qui s'y étoît rendue à marche 
forcée. 

iD'accofd avec le Comte de Wrede , ïe général 
Comte de Wîttgensteîn avoit résolu d'attaquer 
Vassy ie 5 1 ; tontes les dispositions étoîent faites 
en conséquence , et l'armée bavaro-autrichienne 
étoit arrivée, le lendemain de grand matin, sut 
ïcs hauteurs de Nomecour , au-delà de Joinville , 
lorsqu'on sut que le général Wittgensteîn s'étoît 
«mparé de Vassy sans attendre le jour. 

Cependant le général Bliicher avoit , dès le 119 , 
ïY^poussé une armée ennemie de dnqiiante mille 
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hommes qui Tavoît attaqué , et les manœuvres 
de ce général avoient forcé l'Empereur Napoléon à 
renoncer à Son mouvement par Vilry sur Saint- 
Oizicr; l'Empereur se retira à Brienne, pu il mit 
en ordre de bataille toute son armée ^ forte de 
cent mille hommes ^ poussant en avant vers Sou* 
laines un corps de cinq à six mille hommes. 

Ces conjonctures déterminèrent le général 
0>mte de Wrede à donner sur-le-champ une 
autre dûreclion à ses colonnes , à s'approcher de 
Soulaines^ et à attaquer le lendemain le corps qui 
y étoit posté ; mais l'ennemi évita cette attaque 
en quittant Soulaines avant minuit* 

On convint que l'armée combinée feroit-le pre- 
mier février une attaque générale contre là por 
sitiaD de reanemi. Le général Wrede , avec l'arr 
xnée bavaro- autrichienne ^ marcha en avant vers 
Brienne sur la grande route qui traverse Cu- 
isines. 

Lorsque, son avant-garde arriva vers une heure 
après midi à la sortie de la forêt située entre Sout 
laines et Lachaise, elle aperçut les avant-postes 
enneniis ; Fennemi avoit fortifié Morvilliers , et 
étoit occupé à rétablir y par de fortes colonneâ 
de cavalerie et d'infanterie ^ les communications 
avec Chaumont^ ville contre laqîuclle s'appuyoit 
l'aile gauche de l'armée françoise. 



( 70 
Sur-le-champ le feld - maréchal lieutenant 
Comte lie Ilaniegg attaqua , avec sa division y ces 
colonnes ennemies avec une telle vigueur, que 
Tennemi manqua son but , et fut rejeté sur Mor* 
vîUiers; une division de Hulans du régiment de 
Scbvvarzenberg s'empara d'une batterie Françoise 
au moment où elle alloit se mettre en mouvement 
pour soutenir les siens. 

Dans rintervalle, la première brigade de la 
troisième division bavaroise Dtlamotte , et la troi* 
sièmo brigade de cavalerie bavaroise, commandée 
par le colonel de Dietz, étoient placées en ordre 
do bataille devant la foret ; ces divisions furent 
suivies par le gros du corps d'armée. L'ennemi 
conduisit une seconde batterie contre les colonnes 
débouchant de la forêt , sans pouvoir les empêchtt 
de se déployer. Comme alors le quatrième corps 
d'armée, se trouvant sous les ordres de S. A. le 
Prince Royal de Wurtemberg, étoit aussi arrivé 
sur l'aile gauche de l'arilfiée bavaro-autrichienne, 
et que le feld-maréchal Bliicher trouvoit de son 
côté une grande résistance qui rempôchoit d'a-r 
vancer sur la route de Trannes, le Comte de 
Wrede résolut de faire attaquer le •village de 
Chaumenil. Les premiers bataillons dû premier 
régiment autrichien de Szeckler, du septième ré-f 
gin^ent de ligne bavarois , qui eurent l'ordre xle 
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faire cette attaque , avancèrent au pas de charge, 
«t, la baïonnette en avant, chassèrent l'ennemi du 
village qu'il occupoit. 

- . L'Empereur Napoléon , qui paroissoit attacher 
une grande importance à la possession de cet en- 
droit , arriva en personne avec lartillerie de sa 
garde , et essaya de reprendre le village , sous la 
protection d'un feu bien dirigé. Voyant que ses 
tentatives réitérées étoient rendues infructueuses 
par la persévérance des deux bataillons qui le 
défendirent , il fit jouer tout le feu de son ar- 
tillerie contre le village, espérant forcer ces braveç 
à le quitter ou à s'ensevelir sous ses ruines. 

Le général Comte de Wrede, ne'pouvant con- 
sentir à ce que rennemi arrachât de nou\eau aux 
alliés un avantage jqu'ils avoient obtenu», plaça 
une cavalejie choisie devant le village où les baU 
teries ennemies, protégées par des carrés d'in- 
fanterie et de forts détàchemens de cavalerie, 
entre tenoient un feu nourri. Comme le terrain 
étoit très-^humide à cause de la quantité de pluie 
qui étoit tombée, on n'auroit pu exécuter qu'au 
pas une attaque dirigée , à travers champs , "Sur 
le front de l'ennemi; cependant il étoit extrême»- 
ment urgent d'éloigner sans délai ces batteries 
ou de s'en emparer. Dans ces circonstances dé- 
favorables , le cokmel Dietz , faisant les fonc» 
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1! forma ssl ligne; ensuite il avança rapidement 
"vers la foret, fof ça l'ennemi de quitter aussi cette 
«econde position, s'empara de la forêt et se plaça 
au-delà. 

Sur ces entrefaites le feld-maréchal Bliicher 
étoit arrivé à Dienville, et S. A. le Prince Ro^al 
de Wurtemberg à la hauteur de l'aile gauche de 
Tarmée bavaro-autrichienne et de la droite du 
feid-maréchal. La nuit mit fin au combat ; les 
armées alliées là passèrent en cette position, ayant 
derrière elles le champ de bataille. 

L'ennemi a souffert dans cette journée une 
j perte considérablcé L'Empereur dés François luî- 
' même a été en^danger d'être fait prisonnier par 
\ les chevàu-légers* 

jL* Le 2 février, avant le jour^l'^memi retira son 
[ loianterie de Brienne, n'y laissant qu'une forte 
■ arrière-garde de cavalerie et d'artillerie. L'infan- 
terie marcha sur la grande route de Paris à travers. 
\ le village de Lesniont. Par un .mouvement com- 
bmé avec le corps du Prince Royal de Wur- 
temberg, le général Wrede attaqua l'arrière- 
garde , la chassa de Brienne , s'empara de <;6tte 
ville et poursuivit l'ennemi jusqu'à Lesmont où 
celu]-ci détruisit le pont sur l'Aube, essayant de 
fonn^ une ligne au-delà de la rivière. 
Dans la nuit même le corps du maréchal Due 
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de Raguse s'étoit éloigné du front du feld-marc- 
chai lieutenant Spleny, et, par un mouvement 
latéral, s'étoit rendu sur la route de Vîtry'el 
Maizières. Pendant que l'armée bavaro - autri- 
chienne marchoit en avant sur Lesmont,' le 
maréchal Marmont manœuvroit sur son flanc 
droit qu'il menaça par la position qu'il prit; cette 
position pouvoit même mettre en danger le der- 
rière de l'armée alliée , si elle avoit continué de 
«e porter en avant. 

'Celte circonstance engagea le Comte de Wrede 
à quitter la route de Lesmont pour manœuvrer 
contre le corps d'armée du général françois. 
Celui-ci avoit occupé le village de Roriay, sut les 
hauteurs duquel étoit placée sa principale forte; 
il avoit devant lui un terrain marécageux presque 
inondé par les débordemens de la Voiré ; il avoit 
coupé le pont et obtenu ainsi une positioxt ex- 
cellente, choisie par l'Empereur lui-même, qtii, 
à ce que dirent les paysans, s'étoît transporté 
la veille sur les lieux et avoit fait toutes ces dis- 
positions. ■ ' 

Tous ces obstacles rendirent extraordinaire- 
ment difficile l'attaque ^ui fut dirigée contre le 
maréchal. Déjà plusieurs tentatives avoient été 
infructueuses; la glace trop foible rompoitsôus 
les pieds des soldats, qui souvent enfoncèrent 
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jtisqu^aux flancs. Les armes et les munitiûnâf 
étoient mouillées ; on ne put avancer que sur 
U. route même. 

r Dans cet état de choses, le général Comte de 
Wrede résolut de prendre d'assaut la position 
de l'ennemi. On avança au pas de charge, on 
^ ^surmonta tous les obstacles qu'opposèrent le ter- 
rain difficile et la défense opiniâtre de lennemi j 
tout en combattant on s'empara d'un pont sur le 
raisseau qui traverse Ronay en deux bras ; on avoit 
déjà pris la moitié du village, lorsqu'on fut ar- 
rêté par le second bras dont le pont avoit été 
rompu. Xi'ennemi se plaça en masse au-delà du 
ruisseau, et, placé dans l'église et les maisons où 
Ton avoit pratiqué des meurtrières, il entretint 
un feu bien nourri. 

Quoiqu'on ne pût, dans ces conjonctures, 
avancer pour le moment, cependant, vers quatre 
heures^ du soir, la cavalerie ayant trouvé un 
endroit guéable, on réussit à chasser l'ennemi 
des bords du ruisseau; le dixième bataillon na- 
tional passa le pont qu'on avoit rétabli par le 
moyen dune seule planche, et l'ennemi fut en- 
tièrement expulsé du village. 

' Satisfait de lui avoir fait quitter une position 
regardée- comme inexpugnable, le Comte de 
Wrede ne le poursuivit pas ; son plan l'appeloit 
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4 Ax^M^ Poar y arrircr, u faBiA re famiiKi parle 
rsMnK d:jiesDni â Briesme, cû 3 coudha; nuôi 
^j-joarj^ ie p>Gt ^ Lescn?;*! , qu^ F ewi m i aroit 
4^tnaî « 9 cAl pc ^tn rrubiî encore ma!p>é tons 
W ^fSwU «{d'od aroit faits poor cda, fes motne- 
miaM 4|p çêncfal Wrede fbrmt reUnlés de tîi^ 
^|«tttr^ heures. D'après des aris certains^ rEm- 
psa^^tr 3kapoleoo s'est retirté Ters Tioves^ où Ici 
jg gUMt i aBiées ie soivenL 

Si ie% combats da i et 3 fêrrier ne pcoYcat 
iut dtés dans les annales de Flûsloire coomie 
d^ bataOies du premier onke^ Us n en ont été 
ni moins décisifs ni mcMns mémorddes. Ge fut» 
après le ^9 janTier^ pour la première fois, que 
1 Empereur Napoléon combaUil en personne kè 
alli^:> sur le territoire françois x le covra^ arec ^ 
lequel ses troupes se battirent , lés efforts qo^elles 
firent, les dangers auxquds'il s'exposa en per- 
sonne ^ montrent quelle importance il attachoit 
â obtenir la victoire dans cette première affaire; 
il a fallu emporter d'assaut chaque village, chaque 
buisson ; il a fallu acheter avec du sang chaque, 
ptfrd de terre : mais le courage et Fenthousiasme 
des troupes alliées vaincpiirent tous les obstacles^ 
et ajoutèrent de nouveaux (riomphes à ceux qui 
avoient déjà illustré la justice de leur cause (i). 

1^ Postérieurement h ce rapport; oa a annoncé oS- 
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XX. 

Rapport de S. A. le Prinoe Rojal de Wurtem^ 

berg sur la bataille de Biienne , adressé au 

feld^maréchal général Prince de Schwarzen- 

bergj et daté de la Gibrie^le i\féi^rier i8i4- 

CoNFO&MéMENT çiux ordres que j'avois reçus 
ie partir à midi d'Eclame, pour marcher avec le 
(juatrième corps d'armée vers Chaumenîl , et y 
opérer ma jonction avec le général Wrede, je fis 
attaquer^ par le général Stockmaier^ la foret qui 
est à la droite d'Eclame et qui étoit occupée par 
quelques bataillons ennemis. Ce général exécuta 
cette commission avec une telle promptitude et 
une telle vigueur ^ qu'en moins d'une demi-heure 
il 8*étoit frayé un chemin à travers la forêt; il 
força Tennemi, qui s'étoit porté sur la hauteur 
'IxMsée & la gauche d'Eclame, à se retirer précipi- 
tamment vers la Gibrie. Ce village et le coteau 
t <pii est en avant étolent garnis par plusieurs ré- 



deDemeiit , dans les feuilles allemandes^ que les alliés 
; ivoientprô, diins les combats des 5i janvier et premier 
fivrier , près de deux cents canons , et fait vingt-huit 
Mille prisonniers. La perte des alliés fut estimée à six mil}t 
iMomies*, on ne dit pas à combien se monioit le nombre 
teFnnçob tpi avoient été tuéa. 
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gimens rrinfanterie et de cavalerie ennemis. Li ■* 
mauvais chemin ne pertnit pas de faire aTanœr 
l'artîHerie avec célérité. Néanmoins j^ordonnaii 
un n'aiment de cavalerie, soutenu de deuxlNh | 
taillons d'infanterie légère , de marcher vers le 
coteau qui étoit devant nous. La cavalerie en- 
nemie disparut subitement, et le colonel deJ 
Gaisbey attaqua a 1 instant même Finfanterie qid 
sortoit de la foret, et lui prit trente hommes; 
mais il ne put la poursuivre plus loin, parce 
qu'elle étoit déjà trop près du village*. 

Je fis alors attaquer le village de la ûibrie par 
le général Stockmaier. La situation extrêmement 
avantageuse de ce lieu facilita à Tennemi une 
résistance opiniâtre ; mais l'enthousiasme et k 
courage de nos troupes Surmontèrent tous te 
obstacles, et nous enlevâmes à l'ennemi ce point 
important qui devoit assurer la communication 
entre la colonne du Comte de Wrede et le corpt 
du général Sacken, et sans lequel le quatrième 
corps d'armée nauroit pu se maintenir au-delà 
du défilé très - incommode par lequel il étoit ■ 
obligé de déboucher. 

Dans ce moment je fis passer avec de grands 
efforts le défilé à deux régimens de cavalerie et 
à ma batterie d'artillerie à cheval; pendant que le 
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. leste de rînfanteriç le passa aussi avec beaucoiip. 
. de peine. 

: L'ennemi, sentant rimportance du poste de 
,, la Gibrie , l'attaqua avec la plus gravide impé- 
.j taosité. Il avoit l'avantage d être soutenu par plu- 
- fiieurs batteries, au feu desquelles je ne pus pen- 
^ -^dant long-temps opposer que le courage de nion, 
^ infanterie* La possession de ce lieu fut disputée 
, pendant plus d une heure, jusqu'à ce que je pus 
. ■ réussir à faire avancer ma batterie qui empêchsi 
Tennemi de renouveler ses attaques. Je fis alors 
attaquer Petit - Ménil , dont la possession étoit 
. nécessaire pour établir la communication avec 
le général Sacken^ Après une résistance très- 
opiniâtre, le général Stockmeyer chassa lennemi 
de ce lieu. Dans le même moment, le général 
Comte de Wrede avaqça pour attaquer Chau- 
xnenil, et le général Sacken força l'ennemi à se 
retirer de la Rothière en grand désordre. J'or- 
donnsd à itia cavalerie de se porter au galop en 
avant entre la Rothière et Petit-Menil. Lé régi- 
ment du Prince Adam , commandé par le major 
' de Reinhard se jeta sur le flanc gauche de l'en-- 
nemi fuyant , et lui prit cinq canons. Mon régi- 
ment, commandé par le colonel Wagener, qui 
a'étoit porté à droite pour établir sa communi- 
cation avec le Comte de Wrede, et un régimeni 

TOJIIS^II. 6 



de chevau - légers , 
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Hrcnt une atlaque briS 
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contre la batterie eniiemio qui éloit placte à 
l'extrémilé de la forêt en face de Cliaumenil, 
et s'empara de six canons. Dès-lors, placé sur 
la même ligne que le général Sacken, je poui> 
suivis l'ennemi jusqu'au moment où la nuit mit 
lin au combat. 

De la Gibrie, le i" février i8i4- 

Signé FftÉDÉKIC-GuiLLAUIl 

Prince Royal de Wurteinbm», 

N- XXI. 

Prochimalion adressée par le feld-marechal de 
Bellegarde aux peuples d' Italie, et publiée 
lorsque ce général passa Vj^dige, le 5fé- 
l'n'er i8i4' 

Peuples d'Italib, 

De toutes les nations que Tambition de l'Em- 
pereur Napoléon a courbées sous son joug, vous 
êtes la dernière pour laquelle l'heure de la déli- 
vrance a soimé. 

Les armées de l'ennemi avoient inondé l'Allé- 
loagne j ce fut en Allemagne que les hautes 
puissances alliées résolurent de porter leurs pre- 
miers coups. 
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Les )Oumëes éternellement n^émorablies de 
Leipzig ont décide du sort de FEurape : les 
peuples du nord ont été délivrés les premiers , 
mais les temps de Foppressiôn sont finis pour 
toua^ et maintenant les peuples de Fltalie sont 
appelés à jouir des bienfaits de Tindépendance. 

Italiens y à peine les grands intérêts de l'Alle- 
magne étoient-ils décidés, que S. M. l'Empe- 
reur 9 mon illustre souverain ^ tourna ses regard» 
paternels vers vos contrées , qui n'ont jamais cessé 
de lui être chères. 

Déjà la vîctoijre a conduit ses armées sur TA- 
dîge : votre propre intérêt nous a empêchés de 
pousser plus loin nos progrès. La sollicitude de 
l'Einpereur pour votre bien ne voulut pas vous 
exposer aux dangers d'une guerre dans laquelle 
Tennemi pouyoit encore compter sur trop de 
ressources; on voulut d'abord préparer ce qui 
étoit nécessaire pour rendre toute résistance in- 
finctueuse , et vous épargner ainsi les maux d'une 
l^ierre trop longue. 

Ses vaillantes légions ont volé des champs vie- 
torieux de la Saxe à vos frontières, et dans l'in- 
tervaUe^ S. M. le Roi de Naples se décida à 
réjuqir son armée à celle des nion arques alliés 
po^^tr coopérer , du poids de toutes ses forces et 



et la persëvéraiice vous garantissent le retour de 

ces temps de puissance et de prospérité dont 

vous avez joui sous l'illustre maison de Savoie. 

Nobles Toscans, peuple sage et fidèle, réjouis- 
fiez-vous ! Si nos armes troublent un instant vos 
paisibles demeures, ce ne sera que pour vous 
rendre à ce gouvernement paternel que vous n'a- 
vez cessé de regretter. Unissez vos forces aux 
nôtres , et bientôt vous verrez revenir auprès 
de vous votre Prince chéri , et avec lui revîen- 
dront les beaux-arts ^ les sciences et le bonheur 
public» 

■ Peuples d'Italie , c est la volonté des magna« 
:' nimes alliés de rétablir, autant que les circons- 
tances le permettent , l'ancien et respectable édi- 
fice des gouvernemens auxquels l'Europe a dû si 
long-temps son bonheur, sa prospérité et sa gloire. 
Vous verrez refleurir au milieu de vous cette an- 
tique et illustre maison d'Esté , dont les souve- 
nirs gterîeux appartiennent à la plus belle époque 
de votre histoire. Cette ville immortelle, qui à 
été deux fois la première ville du monde, ne sera 
plus la seconde d'un empire étranger. Capitale 
du monde chrétien , elle se relèvera avec un nou« 
veau lustre. 

A mesure que votre territoire sera purgé des 
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u[>j>rcs5cûrs cliarigers , vos gouvememeiis seront 
rétablis sans secousse, sans violence, et avec les 
institutions exigées par les localités. 
Donné à Vérone, le 5 février i8i4- 

Signe le Comte de ÈELLEGARDE^feld-maréchaL 

No XXII. 

Pi-oclamation du général Baron Winzingerodè, 
datée de Namur, le 5 février i8i4 (i)* 

Nous jentrons sur vos anciennes frontières; 
le Prince Royal de Suède nous suit avec toutes 
ses armées. Pour la gloire de la Russie et pour 
la délivrance de T Allemagne, le ciel a béniiaos 
armes; il achèvera son ouvrage et forcera l'Em- 
pereur Napoléon à vous rendre la paix que vous 
souhaitez tous. Lisez la proclamation des souve- 
rains alliés , et vous verrez que leur volonté est 
la paix. Demandez à vos compatriotes conunent 
nos soldats les traitent ^ et vous vous convaincre^ 
qu'ils entrent en amis dans vos villes et vos 
villages. 



(i) Cette proclamation a été prohablement publiée en 
frauçois y maïs on n'a pu se la procurer en cette langue ^ 
et il a fàliu la traduire de l'allemand. , 
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Un héros françois qui a combattu ancienne- 
Hient pour la liberté et la gloire de la France, 
à qui 1» Suède a confié sa destinée , que vos ar- 
méçs connoîssent , vient pour acquérir de nou- 
veaux droits à votre reconnoissance en nous con- 
duisant à la victoire pour vous donner le bon- 
lieur et la paix. Accueillez bien nos soldats , ils 
ne vous demanderont que leur nourriture. Adres- 
sez-vous à moi au moindre excès qu'ils pourroient 
commettre ; à toute heure vous me trouverez prêt 
& vous écouter et à punir ceux qui , contre les 
tvidres de mon illustre souverain^ oseroient ofFen- 
éer ou pUler un François. 

Que chaque citoyen reste dans sa demeure; 
que chaque fonctionnaire public reste à son poste; 
il sera respecté et acquerra des droits à la recon- 
noissance de ses concitoyens^ en empêchant par 
sa pirésence le désordre de l'anarchie ^ et devenant 
Potgane des besoins de ses compatriotes* 

Nous ne combattons que les soldats de Napo- 
léon. Que le tiel vous préserve de vous joindre 
à eux ! L'innocent seroit confondu avec le cou- 
pable; des peuplades entières seroient livrées à 
la vengeance des Cosaques ^ si un habitant de$ 
TÎlles ou des campagnes^ abandonnant ses pai- 
aibles occupations , prenait les armes* 
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N" XXIII, 

bulletin officiel wurtembergeois j relatif au» 
evénemens du ^ au 'j février i8i4» 

Le corps d'arinée wurtembcirgeofis quitta 
Lesmont le 4 février, et marcha par Epagpe Jl ' 
Piney , et le 5 par Girodot à Mdnlieraftié, Le 5, 
le Prince Colloi;edo eut une affaire près de.Co^P^ 
te ranges , en-deça de Troy es , • dans laquelle il 
eut, la, çiîissB traversée par une balle. Le résultat 
de cette affaire fut la prise du pont de la Barse» 
Le feld-maréchal lieutenant Conit^e de Nostitï 
prend, jusqu'au rétablissement du Prince, le 
commandement de son corps. On nous annonce 
que le général Platoff est entré , il y a quelques 
jours, dans Nogent-sur-Seine, . 

Voici quelle étoit , le 6 , la position de larmée ; 
le corpsi d'armée wurtembergeois étoit à Mon- 
treuil et Lusigny ; les avant^postes alloient ii trois 
quarts de lieue du dernier endroit» A aa gauche y ^ 
le corps d'armée du Prince de Lichtentstein étoit 
placé à Saint Parres; entre ce corps et les Wur^- 
tembergeois- étçit le corps du Prince de CoU 
loredo. Sur la droite étoit le feld - zeugmeistef 
Giulay; le Comte de Wittgenstein étoit à Cbaur 
îpgnt, d'où il avoit détaché le Çomtç de P 
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lur Mëry* Le feld - xnarécbî^ Blûchef ayan- 
çoit vers Arcisile Gomte de .Wrede étoit à Vaa- 
dœuvres. • ' . .,;..': 

■ ^ ■ 

Le même jour le Prince Royal de Wurtemr. 
Jberg fit une reconnoissjance du côté de Larinon , et 
le géaéral-major Stodgqoiey.çr ^n.fit une par Clercy. 
et Troyes, sans rencontrer cependant lennemi, 
qui alarma plusieurs foi$ les a^yati t-postes du corps 
wurtembergeôis du côté de Lusigny^ proba-^ 
blement pour masquer sa retraite. 

Dans la nuit du 6 au 7 , Fennemi quitta sa po- 
sition de Courterange , et effectua sa retraite à 
Troyes , et de là à Nlogent-sur-Seine , en laissant 
en arrière un petit détachement- qui fut pris par 
Favant-garde du corps wurtembergeoîs. 

Le 7 au matin , le Prince Royal se mit à la tête 
de Tavant-garde , et poursuivit l'ennemi sur la 
route de Troyes, sans éprouver de résistance. Le 
mag^trat de Troyes lui remit les clefs de cette 
ville, qui furent sur-le-champ transmises par le 
colonel de Munchingen au Prince de Schwar- 
ïenberg. Le Prince Royal continua à poursuivre 

Vennemi sur la route de Nogent avec une partie 

h sa cavalerie, jusqua trois lieues de Troyes, 
^ et fit plusieurs prisonniers. Le gros de Tarraée dé» 

fila par Troyes pour avancer sur la route de Sens , 

^ pr^iidre des cantonnemeiis à Fort-y aunes , 



^ 11 
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SLLââNniltyNeuTÎney YiDeniorty etc. Les troupes 
alliées ont été parfaitement bien reçoes à TrojcSi 
On y attend les Empereurs de Russie et d'An- 
triche y et le Roi de Prusse. 

La possession de cette rille est de la phis haute 
importance pour la sobsistance de Tannée alliée. 
Le Prince Royal y a établi son quartier-général. 
Cehii du feW - zengmeister Comte de Franque- 
mont est à Fort- Vannes. L'Empereur Napoléon 
a quitté Troyes dans la nuit du 7 au 8 , et a 
pris la route de Paris. 

N^ XXIV. 
Bulletin officiel , daté de Troyes le 8 Jevrier 

Une forte division de la garde impériale firan- 
coise y commandée par le maréchal Mortier, 
avança le 5 -sur la route de Troyes à Bar-sur- 
Seine , pour couvrir par ce mouvement la retraite 
de la grande armée. Le feld-maréchal lieutenant 
Prince Maurice de Lichlensteîn , qui observoit 
cette route, se retira devant des forces supé- ^ 
Heures , et Fennemi occupa le pont dïteroj et 
le village de ce nom. 

Le général en chef ordonna sur-le-chaïnp ai^ 
feld - 25eugmeister Comte de CoUoredo de feir^ 



^V*vancer la dîvisîoa Bîarichi v€rs Èteroy pour eti- 
J- lever ce poàte à rennemi. Le feld^marécfaal lieu- 

%m 

"' toant Bianchi exécuta cette cominission avec 
r , jon intelligence et sa bravoure accoutumées. Le 
j;' pont et le village furent enlevés , et on fit prison- 
niers quarante grenadiers de la garde. 

Averti de la retraite de l'ennemi, le général 
CoUoredo poursuivit en personne , avec son avan^ 
garde , 1 arrière-garde de Tennemi. Sur la hauteur 
^ au-delà du pont de la Guillotière il y eut un 
' combat très-vif. Le général eut la partie supé- 
rieure de la cuisse droite atteinte d une balle. Il 
est consolant pour l'armée que cette blessure esl 
sans danger , et que les troupes reverront bientôt 
ce général à leur tête. ^ 

Le feld - maréchal Blùcher écrit de la Fere- 
Champenoise , en date du 5 , que lé général York 
avoit attaqué le 5 le général Sébastiani , qui avoit 
quitté Chàlons avec dix-mille hommes pour mar- 
cher vers lui , et lavoit forcé de rentrer dans cette 
ville. L'ennemi perdit dans ce combat sept ca- 
nons , six caissons y un guidon^ et plusieurs cen- 
taines dé prisonniers. 

* Le général York a écrit le 5 pour annoncer 
la prise de Châlons. Il avoit repoussé dans cette 
ville les corps d'armée réunis du maréchal Mac- 
donald et du Duc de Padoue, et les corps de ca- 
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▼alcrîe des généraux Sébastiani et Excelmans, et 
sommé la ville de se rendre. Cette proposition 
ayant été rejetée , les faubourgs du 'côté de Vitry . 
furent pris d'assaut , et les obus mirent en quatre 
endroits le feu à la ville. Une députation envoyée 
avec la permission du maréchal Macdon ald vint 
prier le général York de mettre fin aux hostiliiés» 
On conclut avec le maréchal une convention, 
d'après laquelle les magasins restèrent dans la 
ville, qui fut remise in statu quo aux troupes 
prussiennes. Aussitôt que le roaréphal Macdonald 
eut accepté ces conditions, il ordonna, malgré 
les représentations des habitai^s , dé faire sauter 
le pont de pierre de la Marne ; mais le général 
passa cette rivière sur un autre point , pour pour- 
suivre le maréchal Macdonald sur la route de 
Paris. Vitry, que l'ennemi avoit beaucoup for- 
tifié , est aussi tombé en notre pouvoir. Dans ces 
deux journées les troupes commandées par le gé- 
néral York ont donné de nouvelles preuves de 
Jeur habileté et de leur bravoure éclatantes. 

Le général Tchemitcheff , qui commande l'a- 
vant-garde du général Winzingerode , annonce 
que ce dernier a quitté Liège pour marcher sur 
Reims. Lui-même a occupé Dinant et Philippe^ 
ville. 

D'intelligence avec les habitans de Bar-le-Duc , 
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le général Bulow réussit, dans la nuit du ^5 au 26 
janvier , à surprendre cette forteresse avec un dé- 
tachement commandé par le colonel Hobé. La 
jgarnison , forte de mille hommes, a été prise sans 
que le corps prussien perdît un seul homme. La 
rplace étpit garnie de cent cinquante et une pièces 
de canon ^ et renfermoit des munitions considé- 
rables. 

■ 

Dès le 3o janvier le Comte Platoff avec ses 
Cosaques se présenta devant Sens , où un déta- 
chement de mille hommes d'infanterie avec trois 
' cents chevaux et plusieurs canons étoit placé en 
ligne» Il rejeta l'ennemi dans la ville , s'empara 
des faubourgs , et repoussa le lendemain plusieurs 
sorties faites par l'ennemi. Un officier et trente- 
deux hommes de la garde impéfîale furent pris , 
et l'on délivra plusieurs prisonniers autrichiens 
et espagnols^ 

Le 2 février le général PlatofF fut attaqué par 
un fort détachement qu'il repoussa avec sa bra- 
voure accoutumée. Il fit prisonniers un lieutenant- 
colonel, un capitaine, deux autres officiers et 
quatre-vingts hommes. Le capitaine Berchmann , 
de la garde russe , que le général Platoff avoit en- 
voyé en éclaireur par Courtenay à Montargis, 
' délivra nos officiers et quarante -trois soldats es- 
pagnols que Ton alloit transporter à Bourges. 
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No XXV. 

Bulletin officiel wurtembergeois ^ relatif aux 
événemens (jui se sont passés le i o février 1 8 iL 

Le 9, le quartier-général du^Prînce de Ww- 
temberg fui porté à Saint-Liébault. On sbliea 
d'être surpris que l'ennemi naît pas détniii'w 
des ponts nombreux sur lesquels passe là route 
de Lusigny à Troyes , ce qui auroit beaucoup le- 
tardé la marche de l'armée alliée : il ^ est borné . 
à en barricader quelques-uns assez légèrement 

D'après le rapport unanime des habitans <fc 
Troyes , l'Empereur Napoléon s'étoit inis co 
marche pour Lusigny le 5 au soir , avec enyinm -] 
quinze cents hommes; après avoir reçu une dé- 
pêche , il fit revenir ce corps sur ses pas, et partît 
pour Nogent avec le corps de l'armée. On attribue 
ce changement de disposition à un échec que fe 
feld- maréchal Bliicher a fait éprouver près de 
Châlons au maréchal Macdonald. 

Le lo février, le corps wurtembergeois se 
mit en marche pour Sens. On apprit que Ten- •' 
nerai , fort de trois mille hommes \ ayant une 
batterie, vouloit tenir dans cette ville, défendue 
par un mur haut et épais et par un large fossé. 
Dès le même jour au soir notre brigade légère 
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s'empara du faubourg avec une perte de deuii; 
morts et vingt blessés ; cependant l'ennemi resta 
oiaitre de la ville ^ et la fusillade conti^iua toute 
la MuiL Cependant on avoit envoyé un parlemen- 
taire au général Alix ^ qui commandoit dans la 
fille , pour le sommer de l'abandonner ; il répon- 
dit qu'elle étoit assez forte pour être défendue ; 
en effets il setoit mis en mesure pour cela. 

Le 1 1 au matin ^ le corps d'armée étoit réuni 

derazit Sei^. On essaya d'abord d enfoncer les 

portes » mais les précautions prises d'avance par 

lennemi firent échouer cette tentative. On se 

àéâdsa à mettre le feu à la vill^e , en y jetant des 

gretiadeç; le feu se manifesta en plusieurs en- 

cbcoits^.mais lennemi parvint à l'éteindre. On 

alloitxeponcer au projet d'emporter Sens de vive 

force y lorsque l'on découvrit une petite porte 3p- 

partepaste à jun grand bâtiment qui sert de col^ 

lége I et qui e^t attenant au mur de la ville. On en* 

fonça cette porte ^ mais on trouva lepassage fenné 

par un mur récemment élevé ; tout le bâtiment 

étoit rempli de troupes ennemies. Elles reçurent 

avec un feu très-vif le régiment d'infanterie n° 4 

vpi savançoit vers elles. Néanmoins ce régiment , 

réuni au régiment du Prince Royal , pénétra pai: 

une petite brèche dans la cour du bâtiment ; 

mais on y trouva de nouvelles difficultés , parce 
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qtie Venlréo de la \;lle tloît fermée par une porté 
et par une gi'ilJf* de fer demère lesquelles l'en- 
nenii fie défciîdit opiniâtrement : cet obstacle fut 
cependant l)ieiUAt surmonté par le rëgîmêiit n^ 4} 
tout le bâtiment fut emporté d'assaut , et on de- 
vint ainsi maître de Fentrée de la \ille. Dès ce 
mpjnent les régîmens w ^, g et ïo motilèrentà 
' lassaut par les trois côtés de la ville situés en- 
deçà de l'Yonne? , et bientôt nos troupes furent 
en possession des portes de la ville ^ qui fut en- 
toré viverafent défetldtie par une fusillade qui 
■f)artbit des maisons. 

Oii força l'ennemi à se retirer atl-delà dé 
TYonne , mais on n'bsa pas passer cette rivière , 
parce que le pont étbit miné. On a pris un co- 
lonel chef de Tétat-^major , un aide-de-camp dû 
général Alix , plusieurs officiers , et environ cent 
soldats. Notre perte [consiste en vingt-un morts 
et environ cent blessés." Le Prince Royal, qui a 
lui-même dirigé les différentes attaques, se porte 
bien. 
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' No XXVI.' 
Proclamaiion du Prince Royal de Suède ^ en date 

du i^ février i8i4(i)- 

Le Prince Royal de Suède aux François. 

François, par ordre de mon Roi j'ai pris les 
armes pour défendre les droits du peuple suédois. 
Apres avoir vengé lés offenses qui lui avoient été 
Élites , et avoir coopéré à la délivrance de l'Aile- 
magne , )'ai passé le Rhin. 

£n revoyant les bords du fleuve sur lequel j ai 
Si souvent et si heureusement combattu pour 
YOUSy îe sens le besoin de communiquer avec 
vous. 

Votre gouvernement a persisté à vouloir tout 

dégrader , pour pouvoir tout mépriser ; il est temps 

que ce système change. Tous les hommes éclairés 

souhaitent la conservation de la France ; mais ils 

souhaitent qu'elle ne soit pas plus long-temps le 

fiéau delà terre. 

Les souverains ne se sont pas liés pour faire 
U guerre aux nations y mais pour forcer votre 
goaverneoient à reconnoître l'indépendance des 



(0 Nous n'avons pu nous procurer l'original de cette 
pike, que nous traduisons sur les feuilles allemandes. 

TOME II. 7 
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états : telles soot lears vues 9 el je suis garant de 
leur sincérité. 

Fils adoptif de Charles XIII , place par le choix 
d'un peuple libre sur les marches du trône des 
grands Gusta^es y je ne pois désonaais avoir d'autre 
ambition que celle de travailler pour le bonheur de 
la p^ûosole acatidÛNive. 

Puîssé-je , en remfdissaat ce devoir sacre envers 
ma nouvelle patrie, pouvoir en mâme temps 
contribuer au bonheur de me» anciens compa- 
triotes ! 

Donné à mon quartier-général de Cologne , le 
la février i8i4- ' 

Signé Charles-Jean» 
K« XXTIl. 

Bulletin des affaires qui ont eu lieu à Ch^mp^ 
Hubert y à Soissons y a Mqntereau y etc. , du 
10 au iSJei^rier i8i4« 

Après plusieurs affaires brillantes qui ame* 
lurent la prise de Châlons, Parmée de Silesie 
poursuivit Fennemi dans toutes les^ directions. Le 
fetd-maréchal Blucher poussa h 10 jusqu^à Étogesf 
le général Sacken pénétra par Montmirailiusqu'auz 
environs d& la l^^erté-Sous^Jouarre , et le général 
York jusqu'aux environsr de Meaux. 



Uendenii) mântoé par ce^mouv^men^, r^unk 

SttUtament loutfis tes forces, et tomba sur I^ 

généra] Alsufieff» qui , avee tin petit corps l de«* 

ffott enlreieiûr la communication eal^e^ le feld- 

oaftréohal #1 le général Sucken* Le {^néi al Alsu<- 

fieff-vt^aol été culbuté après une résistance opi*> 

tiiltre, 4a^ communication directe erilre le général 

Saoke» M le feJd-maréchal fut momentanément 

totertompue^ et le preakier, sur lequel tomba 

dfci iora la force la plus considérable de reo"- 

iieni 9 aa retira ^ après tin combat qui lui fait 

beaucoiip d'honaeur^ sur Yifibrt^ pour se réunir 

au général York* 

Le feld-maréohal resta dans ceut )ouroée dans 
aa poairion entre Étoges et Bergères. Le 1 3 il se 
àidàm k chercher et à attaquer Tennemi. $e^ 
troupes culbutèrent les corps isolés qu'elles ren* 
80DtrèrCDt; mais près de Cbamp-Aubert il trouva 
«ne force supérieure, surtout en cavalerie. Ayant 
éblM» œ qii'U vouloit y qui étoit d'imposer a 
FaDoemi par une marche hardie, et ne voulant 
pea t^épuiser par des combats partiels contre des 

IlMieea aapérieures, il rentra dans son ancienne 
pondon ^. et s'y réunit aux corps d'York et de 

Le même }onr, l'avant-- garde du Ciomte de 
Winùgerode y oommaodée pi^r le fiiiérstl XcJber- 
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nitctiefF, attaqua rennenii sur ]a roule de Laoa 
à Soissons , et le força de rentrer dans cette der- 
nière ville avec une perle considérable. 

Le lendemain i4, le Comte de Winzingerodc 
attatjua Soissons des deux côtés de l'Aisne. Feu 
d'entreprises ont été couronnées d'unsuccè» aussi 
complet. La ville fut prise d'assaul ; trois mille 
prisonniers, treize canons et des provisions Im- 
inenses tomliérent au pouvoir du vainqueur. Le 
général Rusca, qui cnmmandoit le corps ennemi, 
fut lue. Après ce brillant exploit, le lieutenant- 
général Winzinjjerodeconiiuua sa route sur Eper- 
nav, pour se rëuuir aii feld-niaréclial Bliicber. 

Cependant la grande armée, quî^ par l'occu- 
pation de Troyes , cloit maîtresse de la Haute- 
Seine, s'étoit, au moyen de deux corps avancés 
emparée de tous les points de passage depuis Méry 
jusqu'à Monlereau : des corps détachés furent 
placés sur la rive droite de la Seine pour observer 
l'ennemi, avec ordre île se replier sur la grande 
armée du côté de Troyes , si l'ennemi avançoit. 
Ces corps poussèrent jusqu'à Fontainebleau et à 
Meluu. Le hetman Comte PlatoS' s'empara de 
?J«mours et y fît un millier de prisonniers. 

Ces mouveraens avoient pour but d'iuspirer 
à l'ennemi , dont la grande (brce s'étoit portée 
connue l'armée de Silésie, des inquiétudes sur 
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son flanc droit et sur sa communication avec la 
capitale, lis le forcèrent à abandonner la Marne 
poar se rapprocher de la Seine à marches forcées. 
Lea avant-postes du corps de Wittgensteiu , qui 
s^étoient avancés jusqu'à Guignes , y furent atta- 
qués le 17 par toute la force de l'ennemi être* 
ponsaës jusqu'à Nangîs : ]e Comte de Witlgen- 
st^n ^ conformément aux ordres qu'il avoit reçus , 
abamfonna cette ville pour se placer sur la live 
quelle de la Seine, et y fut suivi par le général 
Comté de Wrede , qui étoit à Dannemarie. 

Ces deux corps ayant passé la Seine , l'ennemi 
se dingeà le o& sur Montereau et déploya cin- 
«joanle à soixante mille hommes devant ce point j 
oh le Prince de Wurtemberg étoit placé avec une 
partie de son. armée sur les hauteurs de la rive 
droite de la Seine qui dominent la ville et le pont. 
Malgré le désavantage de cette position , les atta- 
^es de l'ennemi furent repoussées trois fois avec 
un courage vraiment héroïque. D'après les ins- 
tructions que le Prince avoit reçues , il attendit 
l-eiitrée dé la nuit pour se retirer,, devant des 
forces supérieures , sur la rive gauche de la Seine. 
Dus ces combats meurtriers , 011 les troupes Mrur^ 
tembergeoises se couvrirent de gloii^ , on prit à 
FeDoemi trois canons. 
Pour faire échouer le plan de l'ennemi , qui 
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rarmëe ^cii dqài eolrée djiis aes poâtîons au-dda 
du fleoTe , et Trofcs (bl ahandonné à rem^mi 
le lendemain à six beores du matio. 

Le Comte Ghdaj et la divîsîoD LidileosieÎD 
•e portèrent sur Bar-sor-Seine. Ils fiirent suivis 
par ijoelqnes eorps de caTalerie ennemie , qni ce- 
pendant n'osèrent pas attaquer sérienaanent ces 
corps réunis. 

Pendant c|ue cela se passmt sur la Seine , le 
fiJd-roarécLal Blôcber , en £ûsant un mouvement 
rapide vers la Blâme , avoit commencé dqà l'exé- 
cution du grand plan d'après lequd Toffènsive 
d(Ht à Tavenir avoir lien avec vigueur et en grandes 
masses. Il passa FAube à Baudémontsnr trois ponts 
de bateaux pour attaquer le maréchal Blarmont ^ 
qui le 24 étoit encore à Sézanne. 

Les généraux Bulov?, Winzingerode, Woron- 
zoff , et le duc de Saxe-Weimar , sont occupés 
a joindre leurs corps à celui du feid - maréchal 
Blùcher, qui a pris le commandement en chef 
de ces armées nombreuses , et a commencé ses 



if cotés nn aîde-de-camp russe est Tenu aux ayant-postes 
« pour demander le temps d'éracuer la ville , sans quoi 
a elle seroit hrûléc. Cette considération a arrêté les mou- 
« vemens de l'Empereur. » 

a I^ Tille a été évacuée dans la nuit ^ et nous y sommes 
i( «nlrés ce malin. » 



opérations sur les derrières et le flanc* gauche de 
l'ennemi. 

Postscriptum. Les rapports du 27 février, qui 
dans ce moment arrivent de Bar-sur-Aube , an- 
noncent que le Prince de Schw^arzenberg, averti 
qne les manœuvres des armées alliées avoient en- 
gagé Fennemi à diviser ses forces et à se porter, 
avec une partie de ses troupes contre le feld* 
maréchal Blùch^r , avolt pris l'offensive et attaqué 
les corps des maréchaux Victor, Oudinot , et une 
partie de celui de Macdonald, qui étoient en ligne 
devant Bar-sur-Aube. Uennemi fut rejeté dans 
la ville , et lorsqu'il voulut absolument s'y main- 
tenir ^ celte ville fut prise d'assaut. Lors du départ 
du courrier on étoit encore occupé à poursuivre 
l'ennemi. 

No XXIX. 

Observations d'un témoin oculaire sur les eVe- 
nemens qui se sont passés dans les derniers 
jours antérieurs au ^^ février (i). 

Les armées du Prince de Schwarzenberg et 



(i) Quoique ce N« ne soit pas une pièce officielle , nous 
avons cependant cru devoir le publier , parce qu'il porte 
un caractère authentique. 
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du feld-marëdiâl Bluoher marcboiem de difierens 
côtés sur Pa^s. Quelques corps de rarmée de 
Blucher avoieut poussé au-delà de Château-Thier- 
ry j des divbioos de Tarmée de Schwarzenberg 
jusqu'à Nogeut. 

Le Prince avoit son quartier-général k Troyes y 
le feld-maréchal k Gbâlons-sur-Marne. 

Mais ces deux corps étoieni trop éloignés Txm 
de Tautre , et Fennemi , qui étoit entièrement con- 
centré y leur livra des combats partiels qui leur 
fnrenttrès-désavantageux.Cescombats repoussèrent 
jusqu'à Châlons le feld-maréchal ^ qui fit une re- 
traite très-belle et mémorable dans les fastes de la 
guerre , et les corps avancés de la grande armée 
jusque dans les environs de Troyes. Cela, fut 
cause que l'on résolut de prendre une position 
derrière la Seine, et, pour arrêter les entreprises 
de l'ennemi que l'on regardoit comme très fort , 
de réunir les deux armées , ce qui fut bientôt ef- 
fectué sans obstacle à Méry. 

On se convainquit y en ce lieu , de la nécessité 
d'exécuter une manœuvre dont le but seroit de 
diviser les forces de l'ennemi et de nous faciliter 
les moyens de reprendre l'offensive. A cet eflTet 
les réserves se portèrent avant-hier et hier de Bar- 
sur-Aube sur Chaiimont , et en partie sur Lan- 
grès ; mais le corps d'armée resta entre Cbaumont 
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et Baf«ffir-Aul)e. ÎJè Roi de Prusse «e ironie en- 
core avee son quartier géoérAl dans le voisinage 
de celle ville , et le feid-maréchâl Blucher marche 
snr A.fcîs. Ce ^nëral e depuis hier repris ro&o* 
sire, et Vést porte pir Séeanne sur la rouie de 
ChÂlons i Paris. La grande armée et la réserve 
suivront demain ce ffiouveoieot en avant , et après 
demain probablement se porteront à la droite de 
Troyes , en marchant par Bar*sui>>Aube* Le qnar* 
tier-général diplomatique a, faute de place, été 
transporté à Vesoul. Les Empereurs de Russie et 
d'Aotridie , et le$ ministres des grandes cours 6e 
trouvent à Qianmont, et probablement un de ces 
jours marcheront aussi en avant. 

Il est vraisemblable que le feid-marëc^al Blù« 
eher « obtesa sur Fennemi des avantages qui lui 
ont permis de pousser jusqu'à Sézannei mais jus* 
qu'il présent Ton n'en a aucun avis. 
' L'ennetni n'a encore opposé que peu d'obstacles 
à ces mouvemens. On ne.s'est battu avec quelque 
opioiAtreté que pour la possession de Troyes. L'en- 
nemi y ftit plusieurs fois repoussé avec perte , et 
le général Wrede resta roattre de 1^ ville , qu'il 
abandonna néanmoins volontairement viugt^quatrc 
heores après ^ en conséquence du mouvement 
général de l'armée. 

Lfi temps fivoiise singulièrement ces marches 
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et 'ces conire-maicjjes. L'armée ne manque 
rien ; elle est animée du meilleur espni. 

Notre perte, dans tous les combats qui ooti 
Iwu , est proportionnellement insignifinnle. Dans 
aiicnn cas elle n'est plus grande que celle de l'en- 
nemi, qui , en outre , a perdu un assez bon nom- 
bre d'hommes fails prisonniers. 

On doit un de ces jours attendre des événenmf 
de la plus haute importance. 

m XXX. 

Rapport officiel relatif au combat de Barsar- 
Auhe^ du 1'] février i8i4- 

Duquarlier-général deColonibey,Ie l'^mars iSij- 

Les corps réunis des maréchaux Oudinot, 
Yictor et Macdonald , soutenus des divisions i» 
cavalerie des généraux Mîchaud et Nansoulr ^ 
tentèrent le 27 de nous déloger de notre position 
sur l'Aube , dont la défense avoit été conBe'e aux 
cinquième et sixième corps d'armée sons les ordres 
du général de cavalerie Comte de Wrede et du 
Comte de Wittgenstein. 

L'ennemi, ayant reçu l'ordre positif d'emporter 
celte position j renouvela avec vigueur ses atla- 
ques. Il parvint à occuper Bar-sur-Aul)e ; il s'éloii 
déjà emparé des hauteurs d'Arçonval et du txiis 
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de Lévigy y et tous ses efforts paroissoieot tendre 
à gagner le sommet de la côte de Yernonfait qui 
étoit devenu le centre de notre position. 

Dès que nos colonnes, se furent formées et dé- 
ployées, le commandant en chef, qui avoitété 
présent au commencement de l'affaire , ordonna 
une attaque générale sur tous les points occupes 
par Fennemi. Les postes avancés du Comte de 
Wittgeostein s'étoient repliés sur les réserves con- 
fiées au commandement du Prince Gortschakoff, 
tandis que le général Pahlen , à la télé de sa cava- 
lerie et soutenu par l'infanterie du Prince Eugène 
de Wurtemberg , tâchoit de prendre l'ennemi à 
dos sur les hauteurs d'Arentières et de Lévigny. 

En même temps les réserves d'infanterie et une 
division de cuirassiers russes culbutèrent l'ennemi 
des hauteurs de Yernonfait , dont il s'étoit em- 
paré. 

La cavalerie ennemie chargea trois fois pour 
ftoatenir son infanierîe qui a voit pris la fuite ; 
mais Tartillerie russe, ayant pris position , tira 
avec le jJus graud succès à mitraille, et rejeta 
celte cavalerie en désordre. De fortes masses en- 
nemies ocGupoient encore les hauteurs d' Arçon- 
val } le général Yolkmann fit , de concert avec le 
colonel bavarois de Herding , une marche de flanc 
parfaitement combinée , et enleva cette position. 
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moment pour se porter de Bar-snr^Seiiie à la 
Ferté. 

Le troisième corps d'armée ^ sous les ordres da 
général d'infanterie Comte de Giulay j qui s'éloit 
retiré par cette même route , a ^ après le brillant 
combat et la prise de Bar-sur-Aube j repris dès le 
lendemain l'offensiye et opéré sa joncUon avec le 
quatrième corps sons les ordres de S. A. R. le 
Prince Royal de IVurtemberg. Ces deux corps 
ont, le 28 février, le i et a mars , chassé l'ennemi 
de ses positions de la Ferté et de Bar-sur-Seine , 
ce qui l'a obligé de battre en retraite. Ces ëvéoe- 
mens sont détaillés dans le rapport suivant dé 
M. le Comte de Giulay. 

Le 28 février le corps du maréehal Macdonald 
se trouvoit siir les hauteurs de la Ferté , position 
très-avantageuse et même totalement inattaquable 
de front. Le Gomie de Giulay donna l'ordre au 
lieutenant-général Fresnel d'amuser l'ennemi par 
une fausse attaque de front ; il tâcha en même 
temps de tourner l'aile droite françoise , à la tête 
de trois brigades et de sa cavalerie. Celle du gé- 
néral russe, dont le Comte de Giulay avoit requis 
Tassistance , se réunit aux trois brigades. 

Le détour à faire étoit grand , le terrain difficile; 
cela mît des entraves à la marche des troupes , 
rjni ne purent atteindre leur destination qu'à une 
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N° XXXI. 

Bulletin officiel relatif au combat do la Ferté ^ 

du 7.^ février i8i4« 

Du quartier-général fieTroyes, le 6 mars i8i4- 

Les cinquième et sixième corps d'armée ont 
poursuin anjoard'hui sans relâche Fennemi qui 
a cfirigë sa retraite sur !Nogent. Le gros de l'ayant-^ 
garde du einquième corps aToit déjà dépassé ce 
aaatÎQ- Traind et pris de lii , par Saint-Martin , le 
ébsam de Mogent. Cest de ce côté que les Forces 
«oneniiea qm nous étaient opposées s'éloient 
postées. 

& A.. R. le Prince de W^urtemberg a poussé 
ses reooiiDoiasaiices hier jusqu'à Sens, ei; n'a point 
rtocontré .FennemL II compte faire occuper ai^ 
îonrâlnâ celte TÎUe par de Fin^uterie. Les habi- 
taas dt Sens ont manifesté la joie la plus vive 
«a levQjaDt DOS troupes. Le corps sous les ordres 
de & A. R. cantonne entre YiUeneu ve-F Arche- 
Yéque et Sens. 

Feodant notre marche rétrograde^ la plus 
grande partie des forces ennemies , suivant les mou-- 
Temcns de notre grande armée y s'éloit avancée 
de Troyes jusqu'à Bar-sur- Aube ; un corps sous 
les ordres du maréchal Macdonald avoit saisi ce 
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du village de Yillars. La nuit empêcha nos troD|)ei 
de pousser plus loio. Le capitaine de l'Arche , 
de l'élat-major du général Grundler , et le capi- 
taine Angelieu , de la garde nationale du nord, se 
trouvent au nombre des prisonniers. 

Le lendemain, i^^ de mars^ le gros du troi« 
sième corps d'armée occupa Loches et Essoge; 
son avant-garde se porta sur Gye et Celles. 

L'ennemi s'étoit retiré ce jour- là jusqu'à Bar- 
sur-Seiiie. Son aile gauche fut attaquée, le a, par 
le quatrième corps d'armée sous les ordres du 
Prince royal de Wurtemberg. Le troisième corps 
attaqua simultanément le front et l'aile droite. 
La brigade Weis gagna près de Polizot les hau- 
teurs qui dominent Bar-sur-Seine. L'enneoii avoit 
démonté le pont qui se trouve sur l'Ource auprès 
de Celles ; la division Fresnel le rétablit pen- 
dant la nuit , y passa et s'avança dans cette di- 
rection. 

Le pont de pierre qui est auprès de la pa- 
peterie avoit été barricadé ; après une courte 
résistance, il fut pris, déblayé et le passage forcé. 
La division françoise , qui avoit voulu défendre le 
pont , se retira , à la faveur de son artillerie » 
dans la ville. L'ennemi, occupant en force les 
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hau^airs yoisines , &t à . même d'en défendra 
Teotrée. 

Le général d'infanterie G)mte de Giulay donna 
l'ordre. à deux bataillons de prendre ces hauteurs 
d'assaut. L'ennemi n'attendit point cette attaque j 
il se retira en hâte dans la ville, contre laquelle 
nos forces concentrées se dirigèrent. Noire feu 
fit bientôt taire celui de l'ennemi. L'on tira sur 
les portes^ une brèche y fut faite. C^ent volon- 
taires passèrent par cette ouvertuie j le reste de 
la colonne suivit leur valeureux exemple , et l'en- 
nemi fut expulsé de la ville, 

lie maréchal Augereaii , ayant reçu des ren- 
forts considérables de l'armée d'Espagne , avoit 
profité de la supériorité du nombre de ses troupes 
pour prendre l'offensive contre le corps du lieu- 
tenant-général de Bubna j qui ^ en suite de ses 
instructions ^ s'étoit retiré sur la route de Genève. 
Le fieutenant" général Bianchi a été détaché de 
Ja grande arnîée avec un corps considérable , pour 

m 

opérer liùe diversion et pour prendre l'ennemi de 
flanc <9t à dos, en cas qu'il ne songeât pas promp- 
temenl à -se retirer. Il est arrivé le 4 ^ Seurre 
avec la eolonne du centre. Le lieutenant-général 
Wimpfen a atteint le même jour Tilletti avec 
celle de l'aile gauche ; son avant - garde s'est 
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avancée juscpi^i Tilliers-Roberté La colonne de 
l'aile droite étoit déjà arrivée â Ghâlons-sur^Sao» 
ou elle fera halte pour se mettre en ligne avec 
les autres. Le gros de la division légère se trou-' 
voit le même jour à Mérans et avoit déjà bit des 
reconnoissances jusqu'à Louhans. 

No XXXU. 

Rapports de Lord JVeUington sur les éfféne- 
mens qui ont précédé et suivi la bataille dOi^ 
thés y livrée le a^j février 181*4. 

Saint-^Jean-de»Las, ao fiSrrier i8x4. 

Pour exécuter le dessein annoncé dans mar 
dernière dépêche y je fis mouvoir , le 14 9 l'aile 
droite commandée par le lieutenant- général sir 
Rovriand Hill : il repoussa les piquets de l'ennemi 
postés sur la rivière de Joyeuse , et attaqua dans 
la position de Haliette y d'oii le général Hari^pe 
fut obligé de se. retirer vers Saint- Martin avec 
perte. JLe même jour je fis avancer sur Bi* 
gorey et Bidarray le détachement du générai 
Idîna y qui étoit dans la vallée de Ba^tan ; et sir 
R. Hill ayant coupé la communication de l'en- 
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iMmi arec Saint-Jean-Pied-de*Pôft ^ ce fort {bt 
Uoipié par le corps espagnol de Mina. 

Le lendemain les troupes de ûv R. EQll coa- 
tinaèrent i poursuivre Tennenu qui avoil iiban- 
donné la forte position en avant de Garris , dans 
laqueUe le général Harispe avoflnié renforcé par 
la division du général Paris , rappelé de sa marche 
▼ers l'intérieur de la France y ainsi que par d'antres 
troupes du centre. 

Lia division espagnole du général Murillo ayant 
repoussé les avant«postes de l'ennemi , reçut ordre 
de marcher sur Saint-Palais par une chatne de 
mcHitagnes parallèles à celles sur lesquelles l'en- 
nemi écoit posté j afin de tourner sa gauche y et 
de lui couper la retraite sur cette route ^ pendant 
^e la seconde division , commandée par le lieu- 
tenant-général sir W. Stewart 9 attaqueroit jàé 
firent. Ces troupes attaquèrent avec beaucoup 
d'intrépidité la position de l'ennemi , qui ^ mal- 
gré sà^ force extrême , fut emportée sans perte 
GOnsîdéraUe* La plus grande partie du jour étoit 
déjà passée avant que l'on pûji commencer cette 
attaque^ et le combat dura jusqu'à la nuit, après 
que l'ennemi eut &h des efforts répétés pour 
reprendre la position , surtout par deux attaques 
qui furent reçues avec la plus grande bravoure 
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par le trenle-acuvième régiment , sons le CÔm- 
mandemenl du colonel O'CalIaglian , et la brigade 
du major-général Pringle. 

Le major - général et le lieutenant - coloDel 
Bruce , du tren^ - nenvième régiment , fiirenl 
mallienreusemem blessés ; nous Fîmes prisonniers 
vingt officiers, et environ deux cents soldats. 

L'aile droite du centre de l'armée fil dans ces 
journées uo mouvement qui repondit à celui de 
Faile droite, el le i5 au soir nos posies fureni 
établis sur la Bidouze. 

Dans la nuit l'ennemi se retira it Saint-Palaïs 
en traversant la Bidouj^, et détruisit les ponts, 
qui ne lardèrent pas à être réparcs , de sorte 
que les troupes sons le commandement de sir 
R. Hilly passèrent le i6, el le 17 l'ennemi fiil 
obligé de battre en retraite , en traversant le gave 
de M;»uléon. 1! essaya de rompre le pont d'Al- 
tiverete , maïs i! n'eut pas le temps d'exécuter 
entièrement ce projet, et comme on avoit trouvé 
au-dessus du pont un lieu guéable, le quatre- 
vingt-douzième régiment , commandé par le lieu- 
tenant-colonel Cameron , et protégé par le feu 
de la compagnie de l'artillerie à cheval du câ- 
line Brane, passa la rivière en cet endroit, 
attaqua avec la plus- grande intrépidité deux 
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bataiDons François d'infanterie postés dans le \il« 
lage 9 et qai en furent délogés avec une perte oon* 
sidërable. 

Dans la nuit Pennemi se retira en passant le 
gave d'OIeron , et prit une forte position dans le 
voisinage de Sauveterre , où d'autres troupes se 
joignirent à lui. 

Le i8 , nos postes furent établis sur le gave 
d'OIeron. 

Dans toutes les affaires dont j'ai annoncé le 
détail à votre Seigneurie , les troupes se sont 
comportées de la manière la plus distinguée ^ et 
j'ai remarqué avec le plus grand plaisir la bonne 
conduite des troupes du général Murillo, le 14) 
a l'attaque de Hallette^ et le i5, qu'elles re- 
poussèrent les postes ennemis placés devant leur 
poftidon k Garris. 

Depuis le i4 i'ennemi a beaucoup diminué 
le nombre de ses troupes à Bayonne , et s'est re- 
tiré sur la rive droite de l'Adour y au-delà de cette 
ville. 

Depuis ma dernière dépêche à votre Seigneu- 
rie, je n'ai pas reçu de nouvelles de Catalogne j 
mais aujourd'hui il est arrivé un rapport du gou. 
verneur de Pampelune, qui m'annonce que le 
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fort de JacA & W rendu le 1 7 de œ mois ^ pu- 

Cîiinlulatiori ^ au général Mina. Je ne connnis pas 

le» détaili de cet événement; je sais poarlant 

c{u'il y avoit quatre-vingt-quatre canons dans cette 

luitsreiwA. 

IL 

Saint-Serer, le f mara i8i4« 

M VLOAD j 

Je retournai le ai du mois dernier k Garrisy 
et j'ordonnai ù la sixième division légère de lever 
U hioous de Baronne , et au général don Manuel 
Freyre de rapprocher d'Iran les cantonnemeos 
de son corps ^ et do se tenir prêt à se mettre ea 
uiouveniant , lorsque Taile gauche de l'armée au- 
loit passé TAdour. 

Jf^ trouvai les pontons réunis à Garris; le len^ 
donittiii ou lus tinv(»yn ru avant au-delà du gave de 
Mault^ou. Ltis tiuupt^M (|ui formoient le centre de 
l*arnu*o niarohèi'cnt ou avant. 

Lu 'j«iy Mr 1\, Hîll, avt)c la seconde divbion 
légàrts ot lu division portugaise) commandée par 
le maji>r * général Baron Charles d'Alten , sir 
W. Stewart, et le maréchal Frédéric Lecor ^ 
passa le gave d'OIeron à Viltenare, tandis que le 
lieutenant^général sir Henri Clinton le passa de 
son côté avec la sixième division entre Montfort 



et Laa^ ^ ai qae le lientenant-gënéral sir Thomas 
Cliâton faisoil des mouvemens qui paroîssoient 
avoir pur but d'attaquer Pennemî au pont de 
Sauveterre , ce qui l'engagea à faire sauter ce 
pont. - 

Le général don P^iblo Murillo poussa dans INa- 
Tarreins les postes ennemis qui étîSient dans le voi« 
sinage de cette forteresse , et l'assiégea. 

Le maréchal ûr W* Beresford , qui depuis h 
mouven^ent effectué le 1 4 et le i5 par sir IL Hill y 
étoit , ayec la quatrième et la septième division , 
et la brigade du colonel Vivian y resté en obser- 
vation sur la Bidouze inférieure , attaqua l'en- 
nemi le 33 dans sa forte position d'Hastingues et 
d'Ojergavej sur la rive gauche du gave de Pan^ 
et l'obligea de se retirer dans la tête du pont de 
Peyrchorade. 

Aussitôt après on effectua le passage du gave 
d'Oleron, et sir R. Hill, ainsi que sir Henri 
Clinton marehèrent sur Orthès par la grande 
route qui mène de Sauveterre à cette ville. L'en- 
nemi évacua Sauveterre dans la nuit^ passa le 
gave de Pau , et le a 5 concentra son armée dans 
le voisinage d'Orthès, après avoir détruit tous les 
ponts qui étoient sur le gave. ^ 
L'aile droite de l'armée se porta ensuite sur 
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Orihès , en se concentrant. Le lieatenanc - général 
sir Sta piéton Cotton , avec la brigade dd cavalerie 
de lord Somerset, et la troisième division anx 
ordres du lieutenant-génëral sir Thooias PictOD| 
qui tenoit une posiiion dans le voisinage da pont 
de Bérès détruit ; et sir W. BeresFord ^ avec les 
quatrième et feptième divisions ^ comt mandées 
par le lieutenant-^général sir Lowry Gole et le 
major-général Walker , et la brigade du colonel 
Vivian ^ occupoient le point où le gave de Pau se 
réunit au gave d'Oleron, 

Les troupes opposées à sir W. Beresfbrd s'é- 
toient remises en marche le 25. Il passa dans la 
matinée du 26 le gave à Pau y à l'endroit oit îl 
reçoit le gave d'Oleron , et longeant le grand che- 
min de Peyrehorade à Orthès , il se dirigea ccmtre 
l'aile droite de Tennemi. Lorsqu'il s'en approcha, 
sir S. Colton , avec la cavalerie , et sir Th. Pic- 
ton passèrent le gave au-dessus du pont de Bérès; 
j'envoyai aussisur le même point la huitième divi- 
sion et la division légère , et sir R. Hill occupa 
en même temps les hauteurs d'Orthès et la grande 
route qui mène à Sauveterre. 

La division légère et la sixième passèrent le 
gave le vl'j au point du jour, et bous trouvâmes 
Tariuée ennemie dans une forte position dans le 
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Totsioage d'Orthès ; ayant son aîle droite sur les 
hanteurs le long de la grande route de Dax et 
dans le "village de Saint-Boès , et son aile gauche 
dans la irille d'Orthès et sur les hauteurs qui )a 
dominent. 

En- conséquence de la nature du terrain et de 
-la: situation des hauteurs sur lesquelles Tennemi 
avoit placé son armée^ son centre ëtoit en arrière, 
tandiàque la force de la position donnoit aux ailes 
des avantages particuliers. 

Sir "W- Beresford fut chargé de tourner et d'at- 
taquer Taile droite de Tennemi avec la quatrième 
division j commandée par sir L. Cole , la sep- 
tième par le major-général Walker , et la brigade 
de cavalerie du colonel Vivian , tandis que sir 
Th. Picton suivroit la grande roule de Peyrelio- 
rade à Orthès^ et soutenu par les troisième et 
cinquième divisions de sir S. Cotton et par la bri- 
gade de cavalerie de lord Edouard Somerset, atta- 
qneroit les hauteurs sur lesquelles se trouvoient 
le centre et l'aile gauche de l'ennemi. Le Baron 
Alten , avec la division légère , entretenoit la com- 
munication , et se tcnoit comme corps de réserve 
entre ces deux corps d'attaque. J'ordonnai aussi 
à sir R. Hill de passer le gave , afin de tourner et 
d'attaquer l'aile gauche de l'ennemi. 
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Sïr*W. Beresford, après une résistance oplnillre 
delà part de l'ennemi, s'empara, avec la division 
de sir L. Cole , du village de Saint-Boès; mai» le 
terrain ëtoit si resserré , que ]es troupes , malgré 
les tentatives réitérées du major-général Ross et de 
la brigade portugaise du général de brigade Yas- 
Goncellos , ne purent se déployer pour attaquer les 
hauteurs; et cependant il étoit impossible de looi^ 
ner l'aile droite de l'ennemi sans étendre exlraw^ 
dinairemest noire ligne. 

En conséquence je changeai de la manière sui- 
vante le plan de bataille; je fis avancera l'instant 
la troisième et la sixième division, et j'envoyai 
en avant la brigade du colonel Barnard de la di- 
vision légère, avec l'ordre d'attaquer le côté gau- 
che de la hauteur sur laquelle étoit l'aile droite 
de l'ennemi. 

Par cette attaque , dans laquelle le cinquante- 
deuxième régiment, aux ordres du lieutenant* 
colonel Colbom , se trouvoit en tête , et éloit sou- 
tenu à sa droite par les brigades du major-général 
Brisbune de la troisième division , et du colonel 
Keane , et par une attaque simulée qu'exécutè- 
rent, à l'aile gauche , la brigade du major-général 
Ansou delà quatrième division, et à l'aile droite , 
sir Th. Picton, avec le reste des troisième et 
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ûnème divisioDS 9 commandées par sîr H. Clin- 
tOfOif Fennemî fiit délogé des hauteurs ^ et la vic-^ 
loirenoas resta. 

Cependant ar R, -Hill avoît forcé le passage 
du ga^ aa-dessus d'Orthès ^ et voyant Fétat dea 
cfaosea ^ 3 ayoit ^ avec la deuxième division dHu« 
fiuilerie^ sous les ordres de sir W. Stuart, et la 
brigade de cavalerie du major-général Fane j mar- 
ché directement sur la grande route d'Orthès à 
Saint-Séver., en se tenant de cette manière sur 
l'aile gauche de l'ennemi. 

Dans le commencement , l'ennemi se retira 
avec un ordre admirable , en profitant de toutes 
les positions avantageuses qu'il rencontra ; maia 
la perte qné lui firent éprouver les attaques réi- 
térées de nos troupes , et le danger dont le me- 
naçoienl les mouvemens de sir R. Hill , le forcèrent 
de hâter sa marche. La retraite finit par se changer 
en faite, et ses troupes furent dans le plus grand 
désordre. 

Sir S. Cotton profita de la seule occasion qui 
ee présenta pour faire une attaque avec la bri- 
gade de lord E. Somerset, dans le voisinage de 
Sanlt-de-JNavailles y oh l'ennemi avoit été rejeté 
par lir R HiU, après avoir été chassé de la grande 
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route. Le septième régiment de hussards se dis- 
tingua dans cette occasion et fit beaucoup de pri* 
sonniers. 

INous poursuivîmes l'ennemi tout d'une traite 
jusqu'à la nuit tombante , et je ne fis faire balte 
à l'armée que dans le voisinage de Sault-de-Na- 
vailles. 

Je ne puis évaluer au juste la perte de rennemi. 
!Nous avons pris six canons et fait beaucoup de 
prisonniers^ mais je n'en puis dire le nombri 
précis. Tout le pays est couvert de morts. L'ar- 
mée ennemie étoit dans le plus grand désordre^ 
lorsqu'en dernier lieu je l'ai vue passer sur les 
hauteurs dans le voisinage de'SaùItTde-Navailles. 
Beaucoup de soldats avoient jeté leurs armes. 
Depuis cette affaire la désertion est très - consi- 
dérable. 

Le lendemain nous avons poursuivi l'enneini 
jusqu'à Saint-Séver, et aujourd'hui nous avons 
traversé l'Adour. Sir W. Berèsford est avec 1» 
division légère et la brigade du colonel Yivian à 
Mont-de-Marsau , où il s'est emparé de magasins 
d''approvisionncmerjs très-cousidérables. 

Le général Hill a marché sur Aire y et les avant- 
postes du centre sont à Casarès, 

L'ennemi paroît se retirer sur Agen et a laissé 
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uverte la grande route qui rnépe directement à 
k>rdeauz. 

Tandis que les opérations dont je viens de 
ture le rapport à votre Seigneurie ^'exëcutoient 
i^i^ie droite de l'armép'^ le lieutenant - généra 
nr I.' Hope, de concert avec le contre - an^iral 
Penrose, profita de loccasion , le 23, pour passer 
FAdonr au-dessous de Bayonne et s'emparer des 
deux rives de l'embouchure de ce fleuve. Les 
patires destinés à la formation du pont ne purent 
^trer d^ins le fleuve que le 23 y jour auquel cette 
opération difficile et dangereuse dans cette saison 
fiât eSecluée avec upe habileté, et un courage que 
l'on voit rareixient. Sir J. Hope fait mention no- 
tainfîiiîpt du capitaine O'NeilIy et des lieutenans 
Cfaesbire, Douglas et G}]lins de la marine royale ^ 
liqfli que du H^utenant Debenham. J'ai de grandes 
oUjgstions au contre-amiral Penrose pour Ja ma« 
ùère cordiale avec laquelle il m'a aidé à pré- 
fjHer ce projet et a assisté sir J, Hope dans 
Kvécution. 

L'ennemi s'imaginoit que les moyens que sir 
X Hope avoit à sa disposition pour traverser 
PAdonr y c'est-à-dire , les radeaux faits avec des 
ioniens , ne lui auroient pas donné la possibilité 
l'j faire passer le 2? un corps considérable^ et 
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stttMjua celui qui avoit passé dans }» scnrée.'' 
corps consîstoit en six cents hommes de la se- 
conde brigade de la garde aux ordres du major* 
général Edouard Slopford , qui reponssa sur-le- 
champ reuneiDi. La brigade d'aniiîciers fut ta 
cette occasion de la plus grande utiittd. 

Aujourd'hui on a détruit cinq cbaloupes i 
l'ennemi , et une frégate mouillée dans l'Adonr 
a beaucoup souffert par le feu d'une batleiie 
de canons de dix-huit : elle a été obligée da 
remonter le fleuve jusque dans le voisinage da 
pont. 

Sir J, Hope a investi le 35 la citadelle de 
Bayonne , et don Manuel Freyre , en conséquence 
des ordres que j'avols laissés pour lui, a marché 
en avant. Le 27, lorsque le pont fut prêt, âtS. 
Hope jugea qu'il convenoil de wrrer la dt»- 
delle de Bayonne plus étroitement qu'auparavant, 
et attaqua le village de Saint-Etienne, qu'il em- 
porta après avoir pris un canon et fait quelqael 
prisonniers. Ses avant-postes sont actuellement à 
quatre cent cinquante toises des ouvrages exté- 
rieurs (le la citadelle. 

Le résultat des opérations dont j'ai douné le 
détail à votre Seigneurie , est que Bayonne , Saint- 
Jean-Pied-de-Pori et Navarreins sont investis , et 
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ne rarmée^ après avoir passé TAdour^ <st en 
lossession de toutes les grandes communication 
UT le flcuTffy puisqu'elle a défait lennemi et pris 
Mmagaanot. 

Votre Seîgliçurie aura vu avec plaisir ce qtië 
on doit à fhabileté de sir W. Beresfbrd , sir R* 
lîll^ air X.Hope^ sir S. Cotton^et des généraux , 
08 officiers et des troupes qui soùt sous leur 
^mmandement. 

Xe ne suis pas en état de parler convenablement 
B leurs services, quoique je sache les apprécier, 
t \e ne puis pas non plus exprimer combien la 
lation a d^obligation à leur zële et à leurs talens 
)Our Iji position dans laquelle se trouve actuelle- 
ment Tannée. 

Toutea les troupes, anglolses et portugais», 

ae sont distinguées^, notamment la quatrième divi« 

àssa SOUS le commandement de sir L. Cole^ à 

hUaf(ffit de 9aint-Boës, et aux efforts qu elle a 

&it8 pluB -tard pour se mettre en possession de 

1 TaOe droite des hauteurs; la troisième, la si^tième:,, 

€t la division légère commandées par sir Th. Pic-' 

ton, sir H. Çluiton , et le Baron Alten ^ à lattaque 

des positions ennemies sur les hauteurs; lea 

mémea divisiona et la septième ,, par diverses opé- 

TOMB II. g 



( i5o ) 

rations et des- attaques durant la retraite de Ten- 

nemi. 

L attaque faîte par Iç septième régiment de 
hussards aux ordrejS de lord E. Somerset fut très- 
habilement conduite ; la manière dpnt lartillerie 
s'est. comportée durant toute la journée mérite 
mon entière approbation, J*ai aussi de grandes 
obligations au quartier-maitre-général sir George 
Murray, et à ladjudant-général sir F. Pakenham, 
ainsi qu'à lorjl Fitzeroy Somerset , et aux officiers 
de mon état-major; enfin au maréchal don Michel 
Alava^ jiour le secours dont ils m'ont été. 

Les dernières nouvelles que j!aî de la Catalogne 
sont du :2o. Les commandans fraiicois des forte- 

• . . . . o 

resses de Lérida^ ÎMéquinenzâ et Monzon, obéis- 
sant à des ordres supposés que leur avoit envoyés 
le Baron d'Eroles sous lèchififre du maréchal Su— 
chét qui lui étoit tombé entre les ipains^ ont 
évacué ces places. * 

Après qiie les troupes quiren formoîent les 
garnisons^ se firent réunies , elles furent , dans leur 
marche vêts laf irontière francoise , cernées dans 
le -défile de Mâtorell par un détachement du corps 
anglo-sicilieri et par un détachement de là pre- 
mière armée 'esjpagiiole. Le lieutenant- général 
Copoiis leur accorda une capitulation,, mais je 
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ai encore reçu de lui aucun rapport à cet égard, 
^t î'ignore le résultat de cette affaire. 

On s'attend, en Catalogne , à voir incessani ment 
le général Sucbet évacuer cette provîtice, et j'ap^ 
^j^jprends qii'il se joindra au maréchal Soult. 

Je n'ai pas encore reçU dé rapport détaillé de la 
capitulation de Jaca. 

Je vous envoie la note des personnel tuées ou 
'■■ Wessées aux ^dernières affaires. 

Je vous expédié ces dépêches par mon adju- 
dant le major Freemantlé, que je demande la per* 
mission de recommander à la protection de votre 
Seigneurie. . . .: • . ■ 

J'ai rhonneur, etc. 

Signé Wellington. 

III. 

Saînt-Séver, le ^ mars i8i4' 

Là pluie tombée le 2 r février dans l'après-midi 
^voit tellement gonflé F Adour et tous les ruisseaux 
^i s'y jettent, que notre marche en fut considé- 
rablement retardée, et je résolus, le lendemain, 
de faire faire halte à Farmée jusqu'à ce que les 
ponts détruits^ par rennerai eussent»été réparés. 
La pluie a continué jusqu'à la nuit précédente,' 
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et le fleuve est si impétueux que Ton n jf 
établir aucun ponton. 

L'ennemi avoit coneentré un corps à Aiieif 



probablement pour protéger levacuatioA cfui 
magasin qu'il avoit dans cette ville. Sir R. I£| I 
attaqua ce corps le 2 ^ le délogea de soo poste 
avec une grande perte , et s'empara de la ville ^ 
du magasin. 

J'annonce avec regret que dans cette joumél 
BOUS avons perdu le lieutenant - colon^ Hood', 
officier de mérite et de la plus grande e^péranc& > 
Notre perte n a pas d'ailleui^s été coosidérahle. 
J'ai l'honneur^ etc. 

Signé Wellington. 
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f- N^ XXXIII. 

_^^aitç d^ alliance entre leurs Majestés Impériales 
et Rojales l'Empereur d'Autriche , Hoi de 
Hongrie ef, de Bohême ^ l'Empereur de» toutes 
l(es Russies , le Hqî dit royaume uni de la 
Qr^nde-Rretagne et de l'Irlande y et le Rqi 
de P russe ^ÊÊmé à phaumont le i^ mars 



i^M' 
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Au nom de la très^ainte et indivisible Trinité. 

Sa Majesté Impériale et Royale apostolique 
; l'Empereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de 
Bohême , S. M. TEmpereur de toutes les Russies, 
S. M* le Roi du royaume uni de la Grande-Bre- 
tagne et de rirlande, et S. M. le Roi de Prusse, 
ayant fi^it parvenir au gouvernement françois di^s 
propositions pour la conclusion d'une paix géné- 
rale, et désirant., au cas que la France refusât les 
conditions de cette paix, resserrer les liens qr*i 
lea unissent pour la poursuite vigoureuse d une 
guerre entreprise dans le but salutaire de mettre 
fin aux malheurs de l'Europe, d'en assurer le 
repos futur par le rétablissement d'un juste équi- 
libre des puissances, et voulant en même temps , 
w la Providence bénissoit leurs intentions paci- 
fiques, déterminer les moyens de maintenir contre 

TOME II. lO 
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toute atteinte Tordre des choses qui aura été Heu* 
reux résultat de leurs efforts , sont convenus de- . 
sanctionner par un traité solennel , signé sépaii- 1 . 
ment par chacune des quatre puissances avec kfl: 
trois autres^ ce double engagement. 

En conséquence y S. M« L et R. A. a nommé; 
pour discuter^ arrêter et signer les conditions da 
présent traité avec S. M. rEmoMur de twteslei 
Russies, le sieur Clément Wenceslas Lothaire, 
Prin cède Me ttern ich-Winncbourg-Ochsenhauser^ 
Chevalier de la Toison d'or, etc. etc., son mi- 
nistre d'état, des conférences et des affaires étran- 
gères; et S. M. I. de toutes les Russies, ayant 
nommé de son côté le sieur Charles "RidieA) 
Comte de Nesselrode, son conseiller privé, se- 
crétaire d'état, etc. etc,; lesdits plénipotentiaires^ 
après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, trouvé» 
en bonne et due forme , sont convenus des art 
licles suivans : 

Art. I. Les hautes parties contractantes ci- 
dessus dénommées s'engagent solennellement 
Tune envers l'autre par le présent traité, et poiff 
le cas où la France refuseroit d'accéder aux coft" 
ditions de la paix proposée, de consacrer tous ks 
moyens de leurs états respectifs à la poursuite 
vigoureuse de la présente guerre contre elle, c^ 
de les employer dans un parfait concert, afin dl 
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procurer à elles-mêmes et à l'Europe une paix 
inérale^ sous fâ protection de laquelle les droits 
la liberté de toutes les nations puissent être éta- 
is et assurés. 

Cet engagemen* ne pourra pas porter préjudice 
tx stipulations que les états respectifs ont déjà 
entractes i^elativement au nombre de troupes à 
mir en campagne contre Tennemi^ et il est biea 
itendu que les cours d'Autriche et de Prusse 
engagent p^or le. présent traité a tenir constam- 
lent en campagne chacuYie cent cinquante mille 
ommes au complet, sans compter les garnisons ^ 
t de. les employer activement contre l'ennemi 

■ • • 

ommun.' 

IL Les bautes parties contractantes s'engagent 
lédproqucnient à ne pas négocier séparément 
irec l'ennemi commun , et à ne signer ni paix , 
mtrëve^ni convention que d'un commun accord- 
Elles s'engagent de plus à ne pas poser los armes 
avant que l'objet de la guerre, mutuellement con- 
tenu et entendu, n'ait été atteint. 

m. Pour contribuer de la nlanière la plus 
iromptè et la plus décisive à remplir ce grand 
ijet^'S* M. Britannique s'engage à fournir un 
abside dé cinq millions livres* sterling pour le 
Tvîce de Tannée mil huit cent quatorze, ik ré- 
irtir en parties égales entre lés trois puissances, 
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cl Sadite Majesté promet en sus de conrenfr, 
avant le premier janvier de cliaque année, avec 
Leurs Majestés Impériales etJVoyales, des secours 
à fournir pendant chaque année subséquente , si 
ce qu'à Dieu ne plaise, la guerre devoit se pro- 
longer jusque-là. 

Le subside ci-dessus stipulé de cinq millions 
livres sterling sera payé à Londres en temiM 
mensuels et en proportions égales aux ministres 
des puissances respectives dûment autorisés à le 
recevoir. 

Dans le cas que la paix, entre les puissances 
alliées et la France fût signée avant l'expiration de 
Tannée, le subside, calculé sur l'échelle de cinq 
millions livres sterling, sera payé jusqu'à la fin 
du mois dans lequel le traité définitif aura été 
signé, et S. M. Britannique promet en outre de 
payer à l'Autriche et à la Prusse deux mois, et 
à la Russie quatre mois en sus du subside stipulé, 
pour couvrir les frais du retour de leurs troupes 
dans leurs propres frontières. 

IV. Les hautes parties contractante^ ai;roi)tl^ 
faculté d'accréditer respectivement, auprès de? 
généraux commandant leurs armées, des officiers 
qui auront la liberté de correspondre ayec Içiu^ 
gouveroemeiis pQur les ipformçr dps évéi;iejp(™ 
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inilîlairés et de tout ce qui est relatif aux opéra- 
tions des armées. 

V. Les hautes parties contractantes , se réser- 
vant de se concerter entre elles , au moment de U 
conclusion de la paix avec la France , sur lés 
moyens les plus propres à garantir à l'Europe efc 
à se garantir réciproquement lè maintien de cette 
paix , n'en sont pas moins convenues d'entrer sans 
délai dans des engagemens défensifs pour la pro- 
tection de leurs états respectifs en Europe contre 
toute atteinte que la France voudroit porter à 
Tordre des choses résultant de cette pacification. 

VI.I*our obtenir ce résultat, elles conviennent 
que dans le cas où les états de lune des hautes 
parties contractantes seroient menacés d'une at- 
taque de la part de la France , les autres em- 
ploieront activement tous leurs efforts pour la 
prévenir par une intervention amicale. 

VIL Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent, pour le cas où ces efforts resteroient sans 
effet 9 de venir immédiatement au secours de la 
puissance attaquée , chacune avec un corps de 
ipixante mille hommes. 

Vin. Ce corps auxiliaire sera composé respec- 
tirement de cinquante mille hommes d'infanterie 
et de dix mille hommes de cavalerie , avec un 
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train d arlillenc et des munitions proportionnel 
au nombre de ces tr'oupes. Le corps auxiliaire 
sera prêt à entrer en campagne, de la manière la 
plus efficace pour la sûreté de la puissance atta- 
quée ou menacée, deux mois au plu5 tard après 
que la réquisition en aura été faite. 

IX. La situation du théâtre de la guerre, ou 
d autres circonstances, pouvant rendre difficiles 
pour la Grande-Bretagne Tenvoi des secours sti- 
pulés en forces angloises dans le terme convenu, 
et le maintien de ces forces sur le pied de guerre, 
S. M. Britannique se réserve le droit de fournir 
à la puissance requérante son contingent en 
troupes étrangères à sa solde, ou de lui pajer 
annuellement tme somme d'argent au taux de 
vingt livres sterling par homme pour rinfan^- 
tefie, ei de trente livres sterling pour la cavale- 
rie, jusqu'à la concurrence du secours stipulé; Le 
mode du secours que fournira la Grande-Bretagne 
sera déterminé à lamiable dans chaque cas parti- 
culier entre elle et la puissance menacée ou atta» 
quée au moment où la réquisition sera faite. Le 
même principe sera adopté à l'égard des forcer 
que S. M. Britannique s'est engagée à fournir paT 
IVticle premier du •f>rcsent trgité. ., 

X. L'armée auxiliaire sera sous le cominaib- 

àçivçnt du générd m çljef de l'armée dç la pui%. 
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Miaiiçé requérante; elle sera conduite par un gé- 

Jnéral à elle et employée dans toutes les opérations 

«aîlilaires selon les règles de la guerre. La solde 

4e l'armée auxiliaire sera à la' charge de la puîs- 

kiBance requise, les rations et les portions en vivres, 

.fourrages, etc., ainsi que les quartiers, seront 

fournis parla puissance requérante aussitôt que 

l'armée auxiliaire sera sortie de ses frontières, 

et cela sur le pied sur lequel elle entretient ou 

Ut entretiendra ses propres troupes en campagne et 

\ dans les quartiers. 

XL L'ordre et l'économie militaire dans Fîn- 
térieur de ces troupes dépendront uniquement 
de leur propre chef. Elles ne pourront être sé- 
parées. Les trophées et le butin qu'on aura faits 
sur les ennemis appartiendront aux troupes qtii 
les auront pris. 

Xn. Les hautes parties contractantes se réser- 
vent, toutes les fois que le montant des secours 
stipulés sera trouvé insuffisant pour l'exigence du 
cas, de convenir ultérieurement, et sans perte 
de temps, des secours additionnels quon jugera 
nécessaires. 

Xm. Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent mutuellement , pour le cas où elles se- 
roient engagées réciproquement dans des hostilités 
par la prestation des secours stipulés , que U 
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pfartîé requérante et les parties requises , et agU* 
sànt comme auxiliaires dafis la gtieite, ïiè férôfit 
In paix que d'iiti commun accorcU 

XIV. Les engagemens contractés par le prë- 
«èt)t traité ne sauroient préjudicier à ceux que 
fés hautes parties contractantes peutent avciif 
pris envers d'autres états, ni les empêcher deii 
former avec d'autres états , dans le but d'atteindre 
an même résultat bienfaisant. 

XV. Pour rendre plus efficaces les engagemens 
défensifs stipulés plus haut, en unissant poiir 
une défense commune les puissances les' plus 
exposées à une invasion françoise, le^ hautes par- 
ties contractantes conviennent entre elles d'iiitîtè^ 
ces puissances à accéder au présent traité d'àlliâbce 
déïensive. 

XVI. Le présent traité d'alliance défensive 
ayant pour but de maintenir l'équilibre en Eu* 
ropè^ d'assurer le irépds et l'indépendance des 
puissances, et dé prévenir les envahissemens qui 
depuis tant d'années ont désolé le monde, les 
hautes parties contractantes sont convenues entre 
elles d'en étendre la durée à vingt ans, à dater 
du jour Ae la sîgnatiïre , et elks se roservënl de 
convèhir, ^i les tircotistances l'exigerit, Iroiis 
ans avant sort fexpïfktî(itt , de sa prôîongâlïoù 
ultérieure. 
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vec rapidité ; on le poursuivît Tépée dans les 
reins, et Troyes fut occupé par nos troupes. 

Uon trouva le défilé de Troyes fortement bar- 
ricadé; cela retarda un instant notre marche et 
engagea le commandant en chef à se servir de 
la cavçJerie qui sur ces entrefaites avoit rejoint , 
pour attaquer dans la plaine de Malmaison Fen- 
nemi qui couvroit les routes de Train cl et de 
Nogent. Il fiit rejeté de tout côté, et à la nuit 
tombante nous avions déjà pris possession des 
hauteurs qui dominent les Grez. Un fort brouil- 
lard nous empêcha de donner une plus grande 
latitude à notre poursuite. 

Lei troisième et quatrième corps d'armée ont 
occupé dès hier au soir les hauteurs de Mont- 
gueux; îk ont poussé leurs avant- gardes jusqu'à 
SaintJLiiébault sans rencontrer l'ennemi. 

Le cinquième corps d'armée est à Troyes , le 
Àuème est resté devant Trainel, sur la route de 
Nogent. 

Uennemi a laissé à Troyes neuf cents hommes 

blessés grièvement. Les habitans ont assuré qu'il 

I eu a emmené plus de trois mille avec lui , qui 

avoient été mis hors de conjbat à Vaifaire de Bar-» 

£OF-Aube. 

Nous avons fait jusqu'à cette heure plus de 
(rpis mille prisonniers et pris dix canons* 
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L*hetitian Comte Platoff mandé d'Arcîs , ï 
3 au matin, qu'il comptoit marcher le même 
jour sur Sézatine , et qu'il avoit fait prendre â 
cinq cents chevaux le chemin de iVtontmirail. B 
parcourt avec de forts partis de cavalerie légère 
le terrain entre la Marne et la Seine, tant pour 
entretenir la communication entre la grande ar- 
mée et celle du nord , que pour observer les opé- 
rations de FenHerni. 

Le Comte Platoff annonce aussi que , d'après 
les renseîgnemens qui lui sont parvenus, l'Em- 
pereur Napoléon étoit arrivé le 38 à Arcis à deux 
heures après midi , qu'il en étoit reparti à quatre 
heures pour Sézanne, et avoit continué sa marche 
le jour suivant pour se rendre à la Ferté-sous- 
Jouarre. 

N« XXXV. 

Bulletin russe relatif au même événements 

Le combat de Bar-sur- Aube , dans lequel le 
second et le septième corps, et une très-grande 
partie de la cavalerie de lennemi, ainsi que des 
troupes arrivées de l'armée d'Espagne, ont été 
anéantis, a eu pour résultat la reprise de l'of- 
fensive de la part de la grande armée des alliés, 
L'ennemi s'est retiré de Bàr-sur-Aube en partie 



par Spoy, en partie par la grande route de Ba^ 
Sftncourt ^ Vai^dœuvre, 

Le 3 mars, le Comte de Wrede prit la mémç 

route pour aller à Vandœuvre. L'avant-garde du 

jKPçième corps marchai aussi sur ce lieu en tra- 

•yers^nt Bassancourt^ afin que, réunie à lavantr- 

gairde du Comte de Wrede ^ elle p^t chasser Fe^- 

jj^eipai de Vandœuyre. 

l^ Cpmte de Wittgenstein marcha par Dien- 
yille sur Piney.. Le ^xième corps fit celte marc}i^ 
en partie pç^^auf Is^ puit, par un chemin de trçi- 
verse, que le géi^ér^l Gérar^, qi|i avojt succédé 
au maréchal Yictof dans le çonamwdement f}p 
second corps d'armée françois, ayoit, dans \xji 
ri^pport intercepté, représenté comn^e imprati- 
cable^ cp qui lui sqggjéra la résolution çje (Re- 
fendre le défilé de la Guillotièr^. L'ayant-garde 4l* 
sixième corps reçut ordre de s'élojgper de la 
^ande route vers Laubressel^ où étoit Textrémitié 
de Vaile gauche de l'armée ennemie^ ce qui mas- 
qua la marche fie cp corps par Piney. 

Le 5 mars , le général TVreçlp avança par la 
rpute de yandœuvre, afin d'attaquer lennpmi 
au pont dp la Guillotière. Les troppes du Comte 
4e Wiltgepsleip , qui ayoipnt passé la nuit du 
2( au 3 mars sur les hauteurs de 3acey , se prirent 
en mouvement. Le 3 , le jCpiptP dp Patilen prit à 
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droite du village de Bourenton , en envoyant ses 
Cosaques contre Pont-Hubert; le Prince Eugène ^ 
de Wurtemberg à gauche de Bourenton, etGort- 
fichakof s'avança vers les hauteurs de Laubressel. 
Le flanc gauche de ce général étoit couvert pstr iï 
les Houlans de Tschougoneff. L'ennemi avoit son à 
nile droite à la Guillotière, sa gauche âBornfaud 1 
sur la hauteur de Laubressel, position que le 
général Duhesme, dans une lettre au général 
Gérard interceptée à Teniielière, avoit assuré ji: 
pouvoir défendre contre toute espèce d'attaque. 

Aussitôt que le Comte de Wîttgensteîn eut 
pris positiofa, les troupes se forrnèrenf en colon- 
nes; et, disposées en échelons, l'artillerie en fç 
avant , couverte par une ligne de tirailleurs , elles 
marchèrent à l'ennemi. Celui-ci voulut opposer 
de la résistance à notre aile gauche qui avoit gravi 

toutes les hauteurs de Laubressel : ses tirailleiirs 

• 

s'avancèrent avec beaucoup de hardiesse, et la 
cavalerie ennemie se fit voir à gauche du village; 
mais le Prince Eugène ayant débouché de Bbu- 
renton, l'ennemi, au lieu d*attaquer, fit des clîspo- 
sitions pour la retraite. 11 abandonna à la hâte les 
hauteurs et le village de Laubressel, et chercba à 
gagner la route de Troyes. Le Comte dé "Witf- 
genstein donna ordre de le poursuivre, et fit 
avancer toutes les troupes. 
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Là cavalerie ennemie, qui voiilôît couvrît la re- 

"traite , fut culbutée à Tennelîère par la cavalerie 

du Comte de Wittgensteîn . Plusieurs canons et 

■beaucoup de prisonniers tombèrent entre nos 

mains. L'approche de la nuit mit fin à la poirr- 

6uite. 

Lie 4 mars, l'ennemi occupoit encore les hau- 
teurs de Saint-Parre, mais l'armée de Bavière et 
le corps de Wittgenstein s'étant avancés à droite 
et à gauche de ce village, il abandonna sa position 
après quelque résistance, et voulut s'établir à 
Troyes,. 

Le Prince. Eugène de Wurtemberg fit, sans 
perte de temps avancer son infanterie et son 
, artillerie sur la grande route, passa le premier 
pont, emporta le second , et se disposoit à en- 
foncer la porte de la ville à coups de canon, 
quand l'ennemi fit demander par un parlemen- 
taire un délai de cinq heures pour l'évacuer. Le 
Comte de Wrede accorda une demi-heure, ce qui 
fut accepté à l'instant. Les alliés entrèrent à doux 
heures après midi dans Troyes. Le Comte de 
Wittgenstein prit ensuite la route de Nogcnt, 
et le Prince Royal de Wurtemberg celle de Sens. 
Le général Wrede occupa la' ville , et le len- 
demain 5 mars poursuivit l'ennemi sur la route 
de Nogent. Le corps françois qui venoit d'être 
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de£siit se retira dans le plus grsiiid dêçordrie sur 
Nogent, où dan$ la nuit du 6 au 7 il passa la 
Seine et fit sauter le pont. 

Le maréchal Bliicher a passé la Marne le S 
mars 9 il a repoussé à Lisj up corps venu de 
ParîSé 

Napoléon a passé la Marne ^ le 4 9 à I^ Ferté- 
aous-Jou^rre. 

Le Comte PlatofT est aujourd'hui 8 à la Ferté* 
Gapcher; il tient le pays entre la Marne et k 
Seine 9 et entretient la communication entre le 
Comte de Wittgenstein et le maréchal Blucher ; 
le Comte de Wrede marché sur Bray , et S. A. R. 
le Prince Rqyal de Wurtemberg sur Montereau. 

No XXXVI. 

Aapvort officiel sur t affaire de Courtrajr du 7 | 
' mars i8i4* 

Dans les premiers jours de mars , le général de 
divisioi^ Maison avoit réuni toutes ses troupes 
disponibles pour entrer dans le Brabanj:. Son p^B 
étoit de se mettre en communication avec la gar- 
nison d'Anvers , pour pousser avec elle yers 
Bruxelles. Pans cette intention il occupa Menin 
et Courtray avec des forces supérieures, et par- 
<;ha le 5 avec sept mille homnaos et trente canons, 
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sur Audenarde^ où se trouvoit le colonel prussien 
Hobe avec environ deux mille Prussiens et 
Saxons. Le général Maison^ se mil en tele de ses 
troupes y et marcha sur la ville au pas de cbargé 
et en colonne serrée ; mais, après avoir bombardé 
toute la nuit cette ville malheureuse , un feu de 
mitraille bien dirigé le força à renoncer à son 
projet. S. A. S. le Duc régnant de Saxe-Weîmar, 
général en chef de l'armée du Brabant^ résolut 
de faire le 7 une attaque générale pour délivrer 
Courtray. 

Le corps . commandé par le général prussien 
de Boistfil marcha de Tournay sur Courtray. Les 
avantrpostes françois^ défendus par des abattis, 
furent chassés à la baïonnette ^ et à la nuit tom* 
bante le village de Bolegliem^ avec les hauteurs 
de Courtray» étoient en notre pouvoir. Pendant 
ce combat 9 le colonel saxon de Ziegler, avec un 
détachement composé de Prussiens et de Saxons y 
ei'étoit transporté au village de Snevelgen , que 
Tennemi occupoit avec des forces trois fois su- 
périeures et avec sL& canons : sans égard pour la 
supériorité de Tetinemi, ces braves se jetèrent 
U baïonnette en avant sur le village^ et forcèrent 
Teimemi à une fuite précipitée. 

La journée du lendemain étoit destinée à une 
attaque générale; mais l'ennemi^: découragé par 

TOME II. II 
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la perte qu'il avoit éprouvée, quitta pendant la 
nuit l'importante position de Courtray , et le len- 
demain celle de Menin, 

Le 8, S. A. S. le Duc de Saxe-Weinaar et le 
général de Borstel firent leur entrée à Çourtray, 
dont les habitans les reçurent avec des acclama- 
tions. 

La perte de l'ennemi dans les différentes af- 
faires peut se monter à deux mille hommes au 
moins^ parmi lesquels se trouvent divers ofHciers 
supérieurs. 

En même temps le général Camot^ à la tête 
de quatre mille hommes^ avoit fait une sortie 
d'Anvers et pris Saint ^Nicolas; maïs quaàidii 
apprit que la manoeuvre du général Maison poiff 
le joindre avoit échoué , il se contenta de faire 
ravager les environs et rentra dans Anvers» 
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■ ' No xxxvn. 

apports officiels sur la prise de La Fère le 26 
févt^ery sur celle de Soissons le 5 mars; sur la 
bataille de Craone le 7 mars*: et sur celle de 
de Laan le g mars 181^(1). 



. m 



Lettre du /idd' maréchal Bliicher , adressée à 
S s M. le Roi de Prusse ^ en date de Laon, 
le 11 mars i8i4- 

r^Liie bbnheur de pouvoir annoncer à V* M.' 
fme Victoire remportée par le» corps d'York et- 
de Kleisty et que je compte parmi les plus beaux 
6k8 dVwes de cette guerre y principalement 
parce qii^elle' ne nous a prçsque pas coûté de 

A rentrée de la puit Tennemî fut attaqué sur 
toute sa ligne et tellement culbuté, qu'il ne put 
plus preQçlre pied. Quarante - cinq canons avec 
lauif .cbçpniQts de munitions, et, jusquà présent, 
Aviron deux mille prisonniers, sont les résultats 

^*^^gw^— ■Mw— i^"^— ■ Il w ■ ■ ■ mmamm^^mmt w i i ■ i a 

(1) iTonfl donnons les six pîëees suivantes dans l'ordre 
fanleqael elles ont été offîciellement publiées ; mais no9 
imeut feront bien de commence^ la lecture par le n^ 6, 
llleptifev ensuite au vf i et atfxsnivant. 



de cette journée. L'ennemi » abandonné le cliamp 
de bataille dans Iji déroutç la plus complète. 

J'attends le rapport des généraux d'York et 
de Kleist pour mettre sous les yeux de V. M. 
les détails de cette victoire. 

La copie ci-jointé fait connoître la marche des 
opérations depuis le 4 niars. 

Au quartier-général de Laon^ le 1 1 mars i8i4* 

* • Signé i>£ Blucher. 

s. 

I 

Bapport du feld-^maréchal Blûcher, adressé au 
* Prince de Sckwarzenberg , en date du la 
mars i8i4* 

Immédiatement après lé dépkrt de mon derûief 
rapport du 3, daté de Soîssons^ Tennemî, eal 
s'emparant de Reims, coupa mes commutiicar_ 
tions avec le général Comte de Saint-Priest et âvet * 
l'armée de V. E. 

Le 5 je me maintins à Soissons avec les^ nett 
vîème et dixième corps russes, et nommai 1< 
lieutenant-général Rudtchewitsch gouverneur 
cette place. L'armée bivouaqua derrière l'AisnêS 

Le 6, l'ennemi attaqua Soissons avec une ar^ 
tillerie nombreuse et tenta dç nouS; enley^ jlfip 
faubourgs. La bravoure des troupes et les^moMi 
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dispositions du général Ktidtchwitsch repous- 
sèrent toutes les attaques^ de manière qu'à ren- 
trée de la nuit Fennemi n eut pas gagné un pouce 
de terrain. Notre perte en tués et blessés se monta 
k miUe hommes. 

Dans la soirée de ce jour, l'ennemr- s'étoit déjà 
emparé des points de passage de Béry-au-Bac et 
avoît poussé des troupes jusqu'à Corbeny. Le 
général Winzingerode lui opposa une division à 
Craonel^ et toute l'armée étoit placée de manière 
qu!elle pût , selon les circonstances , se défendre 
sur le plateau qui s'étend entre l' Ange-Gardien et 
Craone^ ou prendre l'offensive. 

Le 6 mars, vers midi, les colonnes ennemies 
défilèrent par Béry. Je fis avancer l'armée par le 
plateau de Craone, afin de déboucher dans la 
f^ine par cet endroit. Mais Napoléon m'avoit 
prévenu avec sa garde et avoit occupé tous les 
bois et ravins, de manière qu'il me parut difficile 
de déboucher sur ce point. Le plateau est trop 
étroit pour uhe armée de quatre - vingt mille 
hommes. Au surplus , sur l'avis qu'une colonne 
ennemie s'étoit portée par Corbeny à Laon , je 
l&e décidai à charger, à sept heures du soir, le 
général Winzingerode de marcher sur - le - champ 
▼ers la gauche avec dix-neuf mille hommes de 
cavalerie et d'artillerie volante, pour prévenir 



( i54 ) 

rennemî sur la roule de Làon par Chevîgny, et 
prendre immédiatement après loffensive. Je dé* 
tâchai le général BuloW pour occuper le plateau 
de Laon et assurer ainsi une communication avec 
la Belgique. 

Averti que ce général avoit occupé Laon^ je 
dirigeai les corps d'York , de Rleist et de Lan- 
geron vers Felhieux pour soutenir Fattaque 
qu'alloit faire le général Winzingerpdc* Le corps 
de ce dernier resta en ligne sur le plateau de 
Craone ; celui xle Sacken faisoit sa réserve. J avois 
calculé que la caValerie du' général Wini&ingerode 
pouvolt arriver à Féthièux avant le jour, et que 
Tinfanterie y serait à temps pour la soutenir^ 

Malheureusement toute cette manœuvre ^man- 
qua. Le général Winzingerode ayant rencontré 
des difficultés au passage de la Cette, tous les 
corps qui le suivirent furent retardés. Le général 
KJeist surmonta tous les obstacles , et , quoiqu'il 
vfùt pârli dix heures après le général Winzinge- 
rode, il arriva cependant à Fethieux avant lui, 
dans laprès-midi. Dans l'intervalle. Napoléon 
attaqua avec toutes ses forces le V^orps de Win- 
aingerode* Le général Sacken, qui commandoit 
l'aile droite , se retira lentement de colline en 
colline , selon l'instruction qu'il avoit reçue , op- 
posant constamment à l'ennemi de fortes bat* 



\ 
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teries , tandis que celui-ci faisoit dea efforts pour 
tourner le général Sacken et le harceler par sa 
cavalerie, supérieure en nombre. « 

Le combat se termina avec le jour, sans que 
l'ennemi réussît à prendre un canon, un chariot 
ou un prisonnier. Notre perte n'a pas été peu 
considérable , surtout eh officiers supérieurs ; 
mais l'ennemi a eu aussi plusieurs généraux mis 
hors de combat, tels que le maréchal Victor , les 
généraux Grouchy et Ekelmans. 

La persévérance de l'artillerie et de la cavalerie 
russes ont fait de cette journée une des plus bril- 
lantes dans les annales de la guerre. 

Dans la nuit , le général Sacken se retira dans 
la position de Laon , dans laquelle j'avoîs eu l'in- 
tention d'accepter la bataille. Dans ces conjonc- 
tures , Soissons , qui manquoit absolument de 
vivreè , dut être abandonné par le général 
Rudtchewitsch. 

Le 8, toute l'armée fut concentrée devant 
Ldoii j la ville et le plateau furent occupés jpar 
le corps de Bulow. Les corps de Langeron , 
Sacken , et Winxingerode étoiçnt placés k droite, 
ceux d'York et de Rleist à gauche de la ville. 

Vers le soir Fenneihi avança sur la route de 
Soissons , et rej^oussa nos avant-postes jusqu'à 
Chivy. 
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Le lendemain y 9 tnars au matin , rinfanterie II 
ennemie , profitant d'un brouillard épais qui . 
obscurcissoitja vue , repoussa nos postes et s'em- 
para des villages de Semilly et d'Ardon. Lorsque 
vers onze heures le brouillard se dissipa , je fis 
reprendre l'offensive au corps de Winzingerode. 
Les deux villages furent repris, et Tail^ droite 
de Winzingerode rejeta Tennemi jusqu'à Las- 
nicourt. 

Vers trois heures on vint m'aniloncer que l'en- 
nemi avahçoit aussi en fortes colonnes par la 
route de Reims. Voyant dès - lors la tournure . 
que prenoit l'affaire à mon aile droite , je dus 
m'altendre que la principale attaque seroit dirigée 
sur la gauciie.En conséquence j'ordonnai aux corps 
de Sacken et de Langeron de se porter à gauche, 
et de renforcer la réserve des corps d'York et de 
Kleist , et au général York d'attaquer sur-le-- 
champ l'ennemi, aussitôt que celte réserve seroit 
arrivée. 

La nuit tomboit lorsque la réserve arriva; 
le général d'York marcha sur l'ennemi , à l'ins- 
tant même où celui-ci vint à lui avec des colonnes 
d'infanterie. Cette attaque inattendue et une 
charge heureuse de la cavalerie décidèrent promp- 
tement la bataille à notre avantage , et mirent 
l'ennemi complètement en déroute. 
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Le général d'York poursuivit ses succès jusqu'à 
ïuf heures du soir. ' 

Je ne puis pas encore donner des détails sur 
s résultats de cette journée : dès onze ^heures du 
ir une cinquantaine de canons , et une quan- 
té de chariots de munition et de prisonniers 
toîent tomhés en notre pouvoir. -* 

'Continuation du même rapport^ écrit a Laon, 
le \\ mars y a neuf heures du matin. 

Hier à deux heures Fennemi attaqua laile 
droite et le centre , commandés par les généraux 
TVinmigerode et Bulow ; il profita du terrain 
coupé y qiû lui étoit favorable, pour occuper notre 
front, par un feu d'artillerie et de tirailleurs , 
jusqu'au soir , où il essaya encore contre la ville 
de Laon une attaque , qui fut complètement re- 
poussée. 

U est probable que Napoléon qui , au dire des 
prisonniers y commandoit en personne laile 
jaucbe^ voulut par cette attaque prévenir la 
iéfaite totald du corps de Marmont. On n'a 
Nnirsuivî ce corps que jusqu'à Béry-au-Bac. Jus- 
ju'à ce moinent on a amené quarante-cinq pièces 
ainon et beaucoup de chariots de munition. 

Après avoir, la nuit passée , fait des prépara- 
ifs pour reprendre l'offejisive , l'ennemi s'est re- 
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tiré cette nuit par Chevignon. Je le fais pow^ 
suivre par les troupes légères (i). 

Lettre du feld - maréchal Bliïcher au Roi 

Prusse^ datée de Laon , du ix mars 'i8i^^\ 

• ... 4 

Je remets ci-joint à V. M. le rapport du 

néral d'York sur la bataille du 9 , livrée prett 

Laon. Je mettrai aux pieds de V. M. le rappt 

du général Kleist aussitôt qu'il me sera parvenu. .] 

Ces deux généraux ont donné à cette occasi^ 

de nouvelles preuves de leur mérite distingué;. 

les recommande en conséquence à la bienv( 

lance de V. M. , à laquelle le général Bulow 



(i) Les bulletins qu'on nous a donnés dans le Monitei 
ont passé sous silence les événemens dont il est questAf^ 
daus ce rapport et les suiyaus. La lacune qui se trovi 
dans ces bulletins est fort adroitement cacliée par l'i 
biguité du récit. Le Moniteur du i4 mars dit : <c Le 9!! 
(c la pQJnte du jour , on reconnut Fenneml , qui s'étoîl 
(c uni aux corps prussiens. La position étoit telle ^ qa^ 
<( l'a jugea inattaquable. On prit position. » Celui du I 
mars parle de l'attaqué de Reims ^ qui eut lieu le 1%* 
n'est donc pas question de ce qui est arrivé le 10 et| 
11^ mais , pour qu'on ne s'aperçoive pas de cette 
ticence^ les nouvelles du 14 sont intitulées : (c Nouvdfl! 
« de la situation des arijiiées au 12 mars. » 
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118 de nouveauxdroits^ quoiqu'il n'ait fait que 
ntenir la défensive. 

iM généraux et officiers de mon état-major- 
éral et tous mes aides-de-cainp se sont de 
reau distingués par leur intelligence , leur 
et leur activité. Je recommande aussi à votre 
ifeUIance le major*général russe Bartholomy, 
est attaché & mon quartier-général , et ma 
aiiement secondé» 

.4. 

fB du général d'York , adressée au feld- 
Mtéchal. BUïcher , en date df^thies près 
um,lè II mars 1814» 

Li llionneur de remettre ci-joint à V. E. le 
ort préalable sur la part que le premier corps 
aée prussien a prise à la bataille du 9. Je prie 
L d'être convaincue qu'il me sera extréme- 
t flatteur d'apprendre que mon corps a 
ié une nouvelle occasion de mériter votre 
hction ; elle fait aussi ^ pour ma part y lobjet 
leé vœux. 

wri sur la part que le premier corps d'armée 
issien a prise à la bataille du 9 mars 18 14- 

4N8 la ligne occupée près de .Laon par l'ar- 



i 



( »6o ) 
triée de Silésie^ le premier corps prussien formoitir 
Taile gauche. Sa gauche touchoit le corps de |i^ 
KJeist, occupant le terrain qui s étend entre le h 
faubourg de Vaux: et une colline qui domine la pç 
grande et la petite route de Reims. 

J'avois fait occuper par deux bataillons de h- |fe 
siliers le village d'Athies. Les deuxième et hui- 
tièmes brigades, commandées par S. A. R. U 
prince Guillaume ( i ) , étoient placées dans la prc" 
mière ligne; la première et la septième brigade^ 
sous le général Horn , formoient la réservCé 

L'aile droite de larmée de Silésie a pris part à 
la bataille 'dès l'aube du jouré L'ennemi aveit 
occupé Fethieux sur la route de Reims-, mai^Q 
se tint tranquille sur ce point jusqu'à midi. 

On put prévoir que l'ennemi dirigeroit sa prin- 
cipale attaque sur notre aile gauche, pour gagner 
la route de Maries , dont la perte auroit été très- 
préjudiciable pour nous. 

A une heure, le général Katzeler me fit sa- 
voir que TennemL débouchoit avec toutes armes 
de Fethieux sur la grancje route de Reims. 

La cavalerie ennemie fit sur-le-champ un mou- 
vement vers la droite d'Aîp'pes , espérant tourner 
notre aile gauche. 11 étoit important de Fempê- 



(i) Frère du Roi. 



clier; en conséquence^ le lieutenanti^énéral de 
'^iethen se cha^ea du commandement de la ca- 
'iralerie de ^^éserve réunie du premier et du deu- 
xième corps y passa le ruisseau d'Athies^ et se 
porta sur le flanc gauche de la cavalerie ennemie. 
Pour le soutenir^ S. E. M. le feld-marccliai de 
Bliîcher détacha encore la cavalerie du général 
russe de Bènkendorf^ et le corps de Sacken se- 
lehdit jusqu'à Chambry. 

'• Vers deux heures et demie, l'ennemi com- 
mença à £dre replier notre cavalerie légère. Il 
occupa une colline boisée à Atliies^ et plaça son 
canflin près des moulins à vent du village et du 
'Téôté de la grande roule. La canonnade devint 
'(bstremérnent vive. L'ennemi employa plus de 
-trente ix>uches à feu, contre lesquelles notre ar- 
lillèrfé joua avec beaucoup d'effet. Le feu prit aix 
i TiUage; l'ennemi se rendit maître d'une de ses 
•extrémités^ mais l'autre resta en notre pouvoir. 

L«s manœuvres de l'ennemi m'ayant finalement 
convaincu que ses forces n'étoient pas beaucoup 
* Bupérieures à celles des deux corps prussiens 
réunis, je résolus, d'accord avec le lieutenant-géné- 
nd Kleist, de prendre l'bffensire, lorsque j'en re-. 
ça» Tordre du feld-maréchal. 
• Lia nmt tômboit et l'ennemi allumoit déjà des- 
feux de bivouac aux extrémités. 
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Le Prince Guillaume fut cbargé de £ure k 
première attaque arec Taile gauche ^ laissant! 
droite les maisons fumantes dWthies. Le génénl 
York eut la commission de soutenir de ce côté 
laltaque du Prince. Le général ZieChen eut ceik 
de tourner avec la cayalerie le flanc droit de Fen' 
nemi, pour en achever la défaite* 

Le général KJeist £t faire ses attacpies le long 
du ruisseau qui étoit devant lui , de manière qoe ll^ 
les attaques des deux coq>s dévoient se conoeQ« 
trer sur la chaussée de Reims. 

Cette disposition fiit exécutée par les chefil 
respectifs avec autant de prudence que de préâ» 
sion. L'ennemi alloit avec une colonne dmiaiw 
terie se ménager la possession tranquille xf Atliifs% 
lorsqu'il renccHitra lattaque dn Prince Guillaume. 
On défendit à nos troupes ^e tirer; TeoBeinifut 
culbuté la baïonnette en avant. 

Nos masses de bataillons avancèrent dès-lois.^ 
sans avoir égard au feu de mitraille de Tenneaily 
tandis que le général Ziethen entama la caTaler^ 
ennemie et la mit complètement en déroate# 
L'artillerie defennemi, qui étoit placée dansJa 
position y fiit surprise et enlevée. Le général KJeist 
battit laile de Fennemi. 

Le Prince Guillaume attaqua la colline boisée 
d'Athies : le feu ccmtinuel des tirailleurs ne put 
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ipécher ses butaillons de remporter. En peu 
t8tans la déroute de rennemi devint générale^ 
^enfuit dans le plus grand désordre. 
11 n'est pas possible d'exécuter une attaque de 
it avec plu^ d'ordre. Dans leur marche en avant^ 
bataillons furent continuellement tenus en- 
ixnble par le^ son du tambour et des trompettes* 
Le général Ziethen, suivi du Prince Guillaume 
^. Jft du général Horn > poursuivit l'ennemi avec la 
ivalerie et avec quatre bataillons de fusiliers dé^ 
ïi^ux corps j il prit le ravin de Fethieux jusqu'à 
^.Jkison-Rouge. 
On peut regarder les corps de Marmont et du 
►uc de Padoue comme entièrement détruits* 
^) Quarante-six canons^ plus de cinquante chariots 
de munitions et plusieurs milliers de prisonniers 
sont les trophées des deux corps prussiens ; ils ont 
été achetés avec une légère perte en morts et eu 
jblessés. On anipne continuellement des détache^ 
mens de prisonniers qui s'étoient égares dans les 
Jbois et les ravins; hier la cavalerie légère avoit 
déjà été poussée par Corbeny vers Béry, etCraone 
avoit été occupé. 

Le général Rleist enverra le rapport dçs at- 
taques faites par le second corps. Le mérite de 
ce général est trop connu pour qu'il me con- 
Tienne d'en faire l'éloge j mais je dois attribuer 



l'honneur de la journée , en ce qui rej 
premier corps, à S. A. R. le Prince Gui 
dont lattaque bien combinée et audacieu 
exécutée fut le signal de la victoire. - ' J^i 

Le général Hom, d'après sa manière 
ne permît à Fartillerie ennemie de tirer qu*i 
seule fois avant d'être prise. Le général TA 
s'est distingué par une belle manœuvre de catft-Irsi 
lerie qu'il a exécutée sur le derrière de ramiÉ 
et qui en compléta la défaite. Il vante surtôA 
l'intelligence et la hardiesse avec lesquelles le gft 
néral Jurgas fit la première attaque sur la càvid^ 
rie ennemie et la culbuta. Le régiment des itè^ 
gons de Lithuanie et les houlans de Brandêboiil^ 
ont dans cette occasion donné de nouv^ 
preuves dç leur bravoure. ' ppq 

I ■ 

Rapport adressé au Roi par le général BùlaW^ 1^ 
en date de Laon^ du lo mars i8i4» 

Pendant qu'avec le général Winzingeroi* 
j'attendois des nouvelles ultérieures' de l'atm^ 
du feld-maréchal Blùcher, pour , si c'étoit le ca^ 9 
m'avancer vers Soissons, je profitai de-l'intcrvall^ 
de temps pour tenter depuis Laôn une entreprise ' 
contre La Fère, dont la position m'étoit extrême*^ 



6. 
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snt importante et même nécessaire pour cou* 
ir mon flanc droit et pour assurer mes subsis-- 
nces. En conséquence^ je détachai, le 126 février, 
lieutenant-général de Thiemen et sa brigade 
intre cette place, et lui confiai quelques gros 
jfusiers. Ce général s'acquitta de sa commission 
rec autant dé sang froid que de courage. Il ap- 
procha de la place, prit une position avantageuse, 
t conmiénça sur-le-champ de bombarder la 
rîlle« 

Le feu ayant dure quelques heures, le général 
Thiemen forma ses troupes pour un assaut et 
envoya aonuner la place par le capitaine de ca- 
valerie de Martens. L'attaque hardie et les bonnes 
dispodtions du général avoient produit leur effet; 
TélcKjuence dn capitaine M artens fit le reste. La 
forteresse, dont la garnison étoit composée d'en- 
nron nulle hommes, moitié vieilles troupes, 
moitié gardes nationales, nous fut rendue à con- 
(UUon que les soldats se retireroient en liberté 
" après avoir mis bas les armes et pris rengage- 
ment de ne pas servir contre les alliés dans cette 
campagne, et que les gardes nationales se ren- 
droient chez elles. 

La possession de cette forteresse étoit d'une 
ftop haute importance pour ne pas traiter favo- 
rablement la garnison ; d'ailleurs elle auroit été 

TOilIK II. 12 
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fprt en état de faire une plus longue réostanoeJ^ 
Indépendamment de Imtérét que dans les à^M^ 
constances actuelles nous devons attacher à ceUel 
possession , la place contient un arsenal et irnl ^ 
dépôt d artillerie dont la perte doit être beaucoira^ 
plus sensible à Tennemi que cette conquête aVi, 
de prix pour nous. 1^ 

Outre les canons placés sur les remparts de k I 
forteresse^ il s en est trouvé plus de cent^ la fdn- 1 
part pourvus de leurs affûts. Dans le nombre il I 
y a deux de ces grandes caronades d'un nouveal I 
genre qu'on appelle Napoléons^ et qui porteiit|l 
dit-on y à cinq quarts de lieue. Nous avons trouvé I 
une grande provision de fer brut et travaillé^ I 
beaucoup de * chariots confectionnés , quelquek I 
centaines de roues pourvues de boites de cuivre^ | 
plusieurs milliers de fusils et de sabres ^ quelques ] 
milliers de couvertures , trois milliers de pierres 
à fusil , un train de pontons et une quantité ex- 
traordinaire de bois de construction pour Tartil- 
lerie ; en un mot , d'après une estimation très- 
basse^ la valeur de ces magasins peut être portée 
à cinq ou six millions d'écus (i). 

J'ai donné les ordres nécessaires pour que la 
plus grande partie de ces objets soit enlevée et 

^i) EnvIroQ viogt-deux mlUions de francs* 
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rsûse à la disposition de Y. M. Une copie de I" 
capitulation est jointe à la présente. 

pans Fîntervalle je reçus lavis positif que le 
feld-maréchai Blûcher avoît l'intention de mar- 
cher en avant; en conséquence, après avoir ap- 
pelé à moi le lieutenant - général de Thiemen, 
arec ordre de ne laisser à La Fère qu'un bataillon , 
je me mis en marche, le i®"", vers Soissons, en 
partant de Laon. 
j De son côté, le général Winzingerode fit le 
l même mouvement depuis Reims, en passant par 
^ lUmes. Le 2 , nous arrivâmes tous les deux de- 
ynX Soissons. Cette ville est entourée de fossés 
remplis d'eau et de murs flanqués de tours éle- 
vées et très-fortes ; elle pouvoit fort bien tenir. 
"^ La garnison se composoit de douze à quatorze 
Ç cents Polonois, les meilleures troupes qui restent 
if à Napoléon ; la place étoit suffisamment garnie 
de canons ; mais nous ne pouvions absolument 
BOUS passer de cette place, si nous voulions con- 
. Mnrer la communication avec le feld - maréchal 
BËcher. Sa prise par force pouvoit facilement 
ooùter quelques milliers d'hommes, et peut-être 
ny aurions-nous pas réussi. Cette considération 
nous engagea, le général Winzingerode et moi, 
deaaayer, après une vive canonnade, la voie de la 
négociation : elle fut si habilement conduite par 



le capitaine Martens^ que le commandant con- 
sentit de nous remettre ^ le 3 au aoir^ la place et 
la plus grande partie de l'artillerie qu'elle repfe^ 
moit; lui et la garnison obtinrent la liberté de 
sortir. 

La nécessité de s'emparer promptement de* 
cette place étoit plus pressante encore que celle 
d'être maître de La Fère , car dès le 5t , dans Taprès- 
midi, nous entendîmes, dans la direction d'Ou- 
chy-le-Château , une canonnade qui s'approcfaoii' 
d'heure eu heure j et à peine avions-nous pris^ 
le 3, possession de Soissons, que le gros de 
l'armée du ield-maréchal Bliicher, repoussé par 
les forces supérieures de l'Empereur NapoléoOi 
y arriva; et certainement cette armée se seroit 
trouvée dans un grand embarras, si nous n'avions 
pas été maîtres de la place. 

Depuis le moment de cette jonction avec le 
feld-maréch?il jusqu'à ce jour, où depuis qua- 
xante-huit heures nous nous battons, avec avan- 
tage contre l'armée de Napoléon dans la position 
de Laon , le feld-maréchal doit avoir instruit avec 
détail V. M. de tout ce qui s'est passé. 

Je ne me permets donc que de recommander 
è V. M. , à cette occasion , le capitaine de Marient» 
qui non-seulement nous a rendu dans, les nëgOr 
ciations de grands services par ses talens^ mail 
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^ z aussi^ comme soldat^ mérité dans tous les 

temps mon entière satisfaction. 

Après lui je dois nommer avec distinction le 

major hoUandois de Dahlen ^ attaché à Tétat-major 

finéral. Cet officier, que le Prince souverain des 

fnmnces unies des Pays-Bas ma donné , a rendu 

de grmds services par ses connoissances et son 

x(jleactî£ U m a été principalement utile lorsqu'il 

* s*^^88oit de jeter des ponts, soit sur les rivières 
de k Belgique y soit sur l'Aisne près de Soissons, 
ainâque lorsqu'il s'agissoit de faire des recon- 
noinances» J'ose supplier V. M. de lui accorder 
un tànmgnage de sa bienveillance royale. 

No XXXVIII. 

Proelamation du Prince de Schwarzenberg y 

du lo mars i8i4« 

François y 

On vous excite à la révolte. Votre gouverne- 
ment favorise des menées qui tendent à soulever 
ks peuples dans les départemens occupés par les 
années alUées. On cherche à vous séduire par des 
jnromesses fallacieuses ^ par des moyens qui ne 
prouvent que la foiblesse du pouvoir qui les 
emploie. 
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Vous souffrez par la présence d'innombrabW 
armées. C est à votre gouvernement seul à ter^ 
miner vos maux. 11 vous rendra lé repos en ac- 
ceptant la paix que lui offre TEurope. 

Les puissances ne visent point à la conquête 
de la France ; mais elles ne feront la paix qu'à 
des conditions qui assurent ù leurs peuples et 
à la France elle-même un état de tranquillité 
durable. Les sacrifices que vous faites sont pas- 
sagers : le bien qui doit résulter des efforts de 
tant de nations réunies pour une même cause 
est permanent. François, votre existence et votre 
indépendance nationale seront assurées en même 
temps que la nôtre ; vous ne verrez plus le sang 
le plus pur de vos fils couler pour des intérêts 
qui vous sont étrangers. 

La paix seule peut faire quitter aux armées 
alliées le territoire de la France. De nouveaux 
bataillons couvrent les routes de l'Allemagne, 
de la Belgique, de l'Espagne, de l'Italie. Fran- 
çois , élevez votre voix en faveur de la paix de 
l'Europe, de cette; paix, le seul but des efforts 
des puissances , le seul digne de vos vœux. De- 
mandez à votre gouvernement le retour de vos 
colonies , l'ouverture de vos ports , la liberté de 
votre commerce ; ces avantages vous sont offerts. 
Tout ce que vous ferez pour soutenir la guerre 
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umera contre vous, et tout individu égaré ou 
idmt sexposera à une perte certaine. 
Du quartier • général à Troyes, le lo mars 
8i4* 

Lie général en chef de la grande armée alliée , 

Le maréchal Prince de Schwarzenbehg. 

No XXXI X. 

Ordre du Prince de Schwarzenberg ^ du lo 

mars i8i4« 

•Vit Tordre et l'instruction pour la levée eu 
; natte publiés le 6 mars par le général com- 
^ttàdiQit la dix-huitième division militaire^ Alix^ 
suons ordonnons ce qui suit : 
1 Art, i*'» Tout individu pris les armes à la 
fBain et faisant partie de la levée en masse 
tiera traité comme prisonnier de guerre et con- 
r dnit dans les provinces éloignées des états des 
jRBKances alliées. 

Tout habitant de ville ou de campagne qui 
iÉna tué ou blessé un militaire des armées alliées 
Mra traduit devant une commission militaire et 
Ebnllé dans les vingt-quatre heures. 

21. Toute commune où sera sonné le tocsin 
hns le but de soulever le peuple sera livrée 
ux flammes. 
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5. Toute commune dans laquelle il aura 
commis un assassinat sera responsable du fidti' 
Elle sera frappée d'une contribution dans la pnh 
portion suivante : 

Les communes au-dessus de vin^ mille ha- 
bitanS;^ de 5oo^ooo fr. ; celles de dix à ym^ 
mille habitans, de 3oo,ooo fr.; celles de cinq à; 
dix mille habitans^ de 200,000 fr. ; celles^de milh 
cinq cents à cinq mille babitans, de 1 00,000, fr.j 
et celles au-dessous de mille cinq cents habitanft| 
dans une proportion analogue à leurs moyens. 

4* Tout commandant de corps est autorisé à 
mettre cette mesure à exécution et à enlever 
des otages choisis parmi les citoyens les plus 
notables , qui seront renvoyés sur les derrières , 
de Farmée jusqu'à l'acquittement de la contri- 
bution et l'extradition des coupables, 

5. Toute commune dont les habitans se por- 
teront en masse à des voies de fait contre les 
troupes alliées sera livrée au pillage et aul^ 
flammes. 

6. Tout colporteur d'ordre tendant à faire exé- 
cuter une des dispositions prévues par la publi- 
cation du ^néral Alix , du 6 mars , qui tom- 
bera au pouvoir des armées alliées , sera regardé 
comme espion et fusillé sur-le-champ. 

7. Tous les prisonniers françois au pouvoir 
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IliAes puissances alliées répondront de chaque voie 
^-Wde feit que l'on se permetlroît contre des milî- 
[> taires que le sort des armes feroit tomber au 
[pouvoir des années Irançoises. 

Voulant d'un autre côté protéger les citoyens 
les, nous renouvelons, en même temps 
^.que nous ordonnons la publication du présent 
T^^^mdre , toutes les ordonnances antérieures pu- 
Jbliées sur le maintien de la discipline. Les com- 
i-Epandans des corps des armées alliées veilleront 
i leur exécution. Il sera formé des colonnes mo- 
biles pour exécuter et soutenir les mesures or- 
\ donnée^. 

Le présent ordre sera publié et affiché dans 
toute l'étendue des points de la dix-huitième di- 
[ vision militaire que les armées alliées occupent 
ou occuperont par la suite, et partout où les 
généraux ou administrateurs publieroient des 
ordres conformes aux susdits publiés dans la 
dix4iuitième division militaire. 

Du quartier-général de Troy es , le i o mars 
i8i4. 

Le général en chef de la grandei armée alliée, 

Le maréchal Prince de Schwarzenberg» 
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N» XL. 

Proclamation du feld-maréchal BUicher^ du. 

mars i8i4 (')• 

f 

François, 

Votre salut me force à vous adresser enc< 
une fois la parole. On veut vous égarer par 
proclatnations qui doivent vous faire croire 
notre seul but est de dévaster et de démembi 
la France, et par des bulletins mensongers 
annoncent de prétendus succès de vos arm< 
Il suffit de comparer la conduite de nos soui 
rains à celle de votre Empereur , de jeter và^ 
coup-d'œil sur ce qui s'est passé en Allemagne,^ 
en Espagne , en Italie , en Suisse et en HoUatide; 
de regarder dans le moment actuel nos armées 
plus belles et plus nombreuses que jamais, pour 
sentir à quel point on abuse de votre crédulité. 
Voulez-vous connoître les événemens de la guerre? 
Demandez aux habitans de Laon des nouvelles 
des journées mémorables des 9 et lo mars, où 
Tarmée françoisé, commandée par l'Empereur 
Napoléon en personne, a essuyé une défaite 



(i) Celte pièce, quoiqu'onginairement publiée en 
François, ne paroit ici que traduite de l'allemand. 
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plète sous les murs de cette ville. Demandez* 
si cette armée n'a pas fui devant nos troupes 
ieuses; s'ils n'ont pas vu nos trophées, 
istant dans cinquante canons , un grand 
re de chariots de munitions , et dans plu- 
rs milliers de prisonniers. Ce n'est cé- 
dant qu'une partie de larmée confiée à 
cohimandement qui a remporté cette vie- 
décisive , pendant qu'une autre est entrée 
Saint-Quentin, où nous avons trouvé qua- 
te-neuf canons; pendant que d'un autre côté 
grande armée, après avoir battu le 5 et le 4 9 
s de Troyes , les corps François qui lui étoient 
4)pposés, marche sur Paris. Ne prêtez donc pas 
'plus long- temps l'oreille aux promesses , aux 
menaces et aux fausses insinuations d'un gou- 
vernement qui ne veut vous armer contre nous 
que pour prolonger la guerre aux dépens de votre 
demiëre goutte de sang et du reste de votre foi> 
tune. Nos -^soldats ont commis quelques désor- 
dres ^ causés par le désir de venger l'assassinat 
de plusieurs de leurs camarades. J'ai arrêté ces 
désordres ; j'ai même fait punir de mort les cou- 
pables. Mais réfléchissez qu'il n'y a pas de meil- 
lear moyen de prévenir les excès du soldat que 
de rester tranquillement dans vos maisons , de 
ne pas barricader vos portes, et surtout de vous 
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garder d'entrcteair des intelligences avec l\ 
et de porter les armes contre nous. 

Jusqu'à présent je n'ai pas puni, conuneji 
le devois ^ les cruautés que les habitans de 
ques villes et de quelques villages ont coi 
contre les courriers et les soldats isolés de kj 
grande armée; j'espérois que mon indulg( 
feroit rentrer chacun dans le devoir. Mais je M 
clare aujourd'hui que dorénavant je serd imL^ 
juge sévère y et que les viUes et les villages dont] 
les habitans oseroient prendre les armes ^ matj 
traiter nos soldats ou s opposer à nos mesuM 
militaires, seront brûlés, quelque doulQureal 
qu'il me seroit de faire souffrir de cette maniètti 
Tinnocent avec le coupable. 

Nous ne voulons, je le répète, que la paflll 
et la tranquillité de TEurope. Les négociation^ 
de ChatilloD , lorsqu'un jour elles seront coiH ' 
nues, prouveront que votre souvercdn sèuly. 
quoi qu'il en dise, fait naître chaque jour àtt) 
nouveaux obstacles; et je n'ai qu'à vous rappelai 
le fameux discours qu'un François (M. Ray- 
nouai^d) a tenu dans le Corps législatif pouf 
fixer votre opinion à cet égard. Au reste , comme 
tous les peuples de l'Europe combattent pour 
la même cause , l'issue de cette guerre ne peu» 
^tre douteuse. Une plus longue résistance, et 
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me quelques succès , si vous croyez pouvoir 

13 en flatter encore ^ ne peuvent que vous 

idre phis malheureux que vous n*étes déjà. 

Donné au quartier - général de Laon^ le i3 

rrs 18 1 3. 

« 

roclamation du général anglais Guillaume 
Beniinkf publiée à Livourne le i4 mars 

i8i4- 

Italiens 9 

Ldfis troupes de la <>rande«Bretagne ont d^' 
crqué sur vos côtes : cette puissance vous tend 
main pour vous délivrer du joug de fer im- 
tsé par Bonaparte. Le Portugal^ TEspiagne^ la 
die et la Hollande portent témoignage des 
lincipes libéraux et. désintéressés qui animent 
i Grande-Bretagne» L'Espagne ^ par sa volonté 
sme et persévérante^ par son courage et pat 
! secours de son alliée^ a achevé la plus glo- 
euse des entreprises. Les François sont entiè* 
ment expulsés de son sol. Son indépendance 
été ganmtie, sa liberté civile établie. Protégée 
ir la même puissance^ elle a échappé à la catas- 
:>plie générale sans éprouver aucune perte. 
race à Tesprit bienveillant de son Prince^ elle 
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a passé de Fesclavage à la liberté , et repi 
bientôt son. ancien renom parmi les peuples i^ 
dépendans. La Hollande marche à grands 
vers le même but, Lltalie seule doit-elle 
sous le joug? Seuls entre tous les peupli»| 
Italiens doivent-ils porter les armes contre 
frères pour un tjrran, pour Fasservissement 
leur patrie? 

Italiens , ne tardez pas plus long-temps. 
Italiens. Toi principalement, armée d'Italie"^ 
sort de ta patrie est entre tes mains. 
d'Italie, nous ne vous appelons pas pour 
à nous , nous vous appelons pour que vouS' 
siez valoir vos droits et que vous recouvrie« 
liberté. Si vous nous demandez , nous vi< 
Nos efforts réunis tendront à ce que Vl\ 
devienne ce qu elle fut dans ses plus beaux f 
ce que l'Espagne est aujourd'hui. 
Lîvourne, 14 mars i8i4- 

Signé G. Bentink. 
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XLII. 

déclaration des Puissances alliées sur la rup^ 
^tfure du congrès de Châtillon^surSeine , le 
..j6 mars i8i4(i)* 

IiS8 puissances alliées se doivent à elles-mêmes ^ 
peuples et à la France, d'annoncer publi- 
ent, dans le moment de la rupture des con- 
ices de Ch&tillon , les motifs qui les ont por- 
à entamer une négociation avec le gouver- 
ent françois j et les causes de la rupture de 
négociation. 

événemens militaires , tels que l'histoire 
peine à en recueillir dans d'autres temps, 
èrent , au mois d'octobre dernier , Tédî- 
i monstrueux compris sous la dénomination 
ire £rançois ; édifice politique fondé sur les 
es d'états jadis îndépendans et heureux , 
di par des provinces arrachées à d'antiques 
bies , soutenu au prix du sang , de la for- 
et du bien-être d'une génération entière. 
iduits par la victoire sur le Rhin , les souve- 
8 alliés crurent devoir exposer de nouveau à 
pe les principes qui forment la base de 

( I ) Celte déclaration a été publiée en François. 
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Ji*'.\* , leurs vœux et leurs détenninatioa 
^ .^ .e toute vue d'ambition et de conquête, 
,^ .:u seul désir de voir l'Europe recoBfr 
. ^; une juste échelle de proportion cntR 
«.Nonces , décidés à ne point poser lesarBwl --^- 
. ivoir atteint le noble but de leurs efforlB, h^-'- 
,...:jV5lcrent la constance de leurs intentia»!'- 
. icle public, et ils n'hésitèrent pas à s ci- 
.jr vîs-i-vis du gouvernement ennemi dam If 
^^ conforme à leur immuable détermiM-l* 

i:>i 

Aourerti(»ment françoîs se prévalut des ex- 1^^ 

.yjous franches des cours alliées pour tém» r^ 

. Jes dispositions pacifiques. Il avoit besoin r^ 

ajoute d'en emprunter les apparences, pour t" 

\jjgr aux yeux de ses peuples les nouveau! 1 
..^ qu'il ne cessoit de leur demander. Tout ^ 
-lendant prouvoît aux cabinets alliés qu il ne 

^iquà tirer parti d'une négociation apparente^ 

^j^rintonlion de disposer Fopinion publique em. 
^voui** «t (jue la paix de l'Europe étoit loiir 

^con? J** ***«^ pensée. 
]^efi puiî<«îi^nces , pénétrant ces vues secrètes , se 

^lèw'ul à aller conquérir, sur le sol même de 
jYaiioo, cette paix tant désirée. Des armées 
Tifil^USi*» passèrent le Rhin ; à peine eurent- 
i fttucki les premières barrières , que le mi* 
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des relations extérieures de France se pré- 
aux avant-postes. Toutes les démarches du 
emement françoîs n'eurent phis dès -lors 
autre but que de donner le change à l'opinion , 
fasciner les yeux du peuple françois sur ses 
lamentables pensées, et de chercher à rejeter sur 
'»ï. ' le« alliés l'odieux des malheurs inséparables d'une 
^erre d'invasion. 

La marche des événemens avoit donné à celte 
époque aux grandes cours le sentiment de toute 
force de la ligue européenne. Les principes 
i présidoient aux conseils des sotrverains alliés^ 
es leur première réunion pour le salut commun, 
^ivoient reçu tout leur développement. Rien n'em- 
pêchoît plus qu'ils n'énonçassent les conditions 
nécessaires à la reconstruction de l'édifice social. 
Ces conditions ne dévoient plus , à Iq suite de 
tant de victoires , former un obstacle à la paix. 
La seule puissance appelée à placer dans la ba- 
lance de la paix des compensations pour la 
France, l'Angleterre, pouv oit énoncer avec dé- 
tail les sacrifices qu'elle étoit prête à porter à la 
pacification générale. Les» souverains alliés pou- 
voient espérer enfin que l'expérience du passé 
auroit influé sur un conquérant en butte aux re- 
proches d'une grande natipn , et, pour la pre- 
mière fois dans sa capitale , témoin de ses souf- 

TOME II. ]3 
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iranccs. Cette expérience pouvoit lavoir condut 
au sentiment que la conservation des trônes ae 
lie essentiellement à la modération et à la jus* 
tice. Toutefois y les souverains alliés , convaincui 
que Fessai qu'ils f croient ne devoit pas compro- 
mettre la marche des opérations militaires ^ con- 
vinrent que ces opérations continueroient pen- 
dant la négociation. L'histoire du passé et de 
funestes souvenirs leur avoient démontré la né- 
cessité de cette marche. 

Leurs plénipotentiaires se réunirent à Chàtilkm 
avec celui du gouvernement (rançois. 

Bientôt les armées victorieuses s'avancèrent 
jusqu'aux approches de la capitale. Le gouver- 
nement ne songea dans ce moment qu'à la sauver 
d'une occupation ennemie. Le plénipotentiaire 
de France reçut l'ordre de proposer un armistice 
fondé sur des bases conformes à celles que le$ 
cours alliées jugeoient elles-mêmes nécessaires 
au rétablissement de la paix générale. Il ofi&it la 
remise immédiate de places fortes dans les pays 
que la France céderoit ^ le tout à la condition 
d'une suspension des opérations militaires. 

Les cours alliées , convaincues par vingt an- 
nées d'expérience que , dans les négociations avec 
le cabinet françois , les apparences doivent être 
. soigneusement séparées û^s intentions ^ d<écli^ 
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nèrent cette proposition d aritiistice ; elles of-* 
frirent de signer sur-le-champ les préliminaires 
de la paix. Cette signature avoit pour la France 
tous les avantages d un armistice ^ sans entralnei" 
pour les alliés les inconvéniens d'une suspension 
d'armes. 

Quelques succès partiels venoient cependant 
de marquer les premiers pas dune armée for- 
mée sous les murs de Paris , de la fleur de la 
génération actuelle ^ dernière espérance de la 
nation , . et des débris d'un million de braves , 
morts sur le champ de bataille , ou abandonnés 
sur les grandes routes depuis Lisbonne jusqu'à 
Moscou y et sacrifiés à des intérêts étrangers à la 
France. 

Aussitôt les conférences de Châlillon chan- 
gèrent de caractère ; le plénipotentiaire françois 
demeura sans instructions ^ et fut hors d état de 
tépondre aux propositions des cours alliées. Les 
vues du gouvernement françois paroissant clnires 
aux puissances , elles se décidèrent pour une 
marche prononcée , la seule qui fût digne d'elles , 
de leur force, et de la droiture de leurs inten- 
tions. Elles chargèrent leurs plénipotentiaires de 
remettre un projet de traité préliminaire ren- 
fermant toutes les bases qu'elles jugeoient néces*- 
«aires pour le rétablissement de l'équilibre poli- 
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tique 9 et c[uî^ peu de jours auparavant ^ àtoietit 
été offertes par le gouvernement françois lui- . 
même ^ dans un moment où il croyoit sans doute 
son existence compromise* Les principes de la 
reconstruction de l'Europe se trouvoient établis 
dans ce projet. La France ^ rendue aux dimenr 
sions que des siècles de gloire et de prospérité y . 
sous la domination de ses Rois ^ lui avoient as- 
surées y devoit partager avec TEurope les bienfaits . 
de la liberté y de Findépendance nationale et de. . 
la paix. Il ne dépendoit que de son gouverne- 
ment de mettre y par un seul mot y un terme aux 
souffrances de la nation y de lui rendre y avec la 
paix , ses colonies, son commerce et le libre 
exercice de son industrie. Vouloit-il plus? Les 
puissances s'étoient offertes à discuter, dans. un 
esprit de conciliation, ses vœux sur des objets, 
de possession d'une mutuelle convenance qui 
dépasseroîent les limites de la France avant le^ 
guerres de la révolution. 

Quin:^e jours se passèrent sans réponse de la. 
part du gouvernement françois. Les plénipoten- 
tiaires alliés insistèrent sur un terme péremp- 
toire pour ^acceptation ou le refus des condi- 
tions de la paix. On laissa au plénipotentiaire 
françois la latitude de présenter un contre-pro- 
jet, pourvu que ce contre - projet répondît k 
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Vesprit et à la substance des conditions proposées 
par les cours alliées. Le terme du lo mars fut 
fixé d'un commun accord. Le plénipotentiaire 
françoîs ne produisit, à l'échéance du terme, 
que des piècQ^ dont la discussion, loin de rap- 
procher du but , n'eût fait que prolonger de 
«tériles négociations. Un nouveau terme de peu 
de jours fut accordé à la demande du plénipo- 
tentiaire de France. Le i5 mars enfin ce plë- 
«îpotentiaire remit un contre-projet qui ne laissa 
plus de doute que les malheurs de la France 
rfarwènt pas encore changé les vues de son gou- 
, îernement. Revenant sur ce qu'il avoit proposé 
lui-même , le gouvernement françois demanda , 
uansce nouveau projet, que des peuples étraa- 
gers à l'esprit françois , des peuples que des 
^èdes de domitiation ne foudroient pas dans la 
nation françoise, dévoient continuer à en faire 
pvtie. La France devoit conserver des dimen- 
sions incompatibles avec l'établissement d'un sys- 
tème d'équilibre , et hors de toute proportion avec 
les autres grands corps politiques en Europe. 
Ble devoit garder les positions et les points of- 
fensifs au moyen desquels son gouvernement 
«▼oit , pour le malheur de l'Europe et de la 
France , amené la chute de tant de trônes dans 
les dernières années , et ©péré tant de boulever- 



( i86 ) 

semens. Des membres de la famille régnante en 
France dévoient être replacés sur des tnkiei 
étrangers; le gou\ ornement frànçois enfin ^ ce 
gouvernement qui , depuis tant d années , n'a pas 
moins cherché à régner sur l'Europe, en semant 
la discorde, que par la force des armes , devoit 
rester l'arbitre dA rapports intérieurs et du sort 
des puissances de TEurope. 

Les cours alliées , en continuantJa négociatioft 
sous de tels auspices, eussent manqué à toutce^ 
qu'elles se doivent à elles-mêmes ; elles eussent^ 
dès ce moment, renoncé au but glorieux qu'elles 
se proposent; leurs efforts n'eussen t plus tourné 
que contre leurs peuples. En signant un traité 
sur les bases du contre-projet frànçois , les puis-- 
sances eussent déposé leurs armes entre les mains 
de l'ennemi commun ; elles eussent trompé l'at- 
tente de leurs peuples et la confiance de leurs 
alliés* 

C'est dans un moment aussi décisif pour le 
salut du monde que les souverains alliés ré-** 
nouvellent l'engagement solennel qu^ils ne po- 
seront pas les armes avant d'avoir atteint le grand 
objet de leur alliance. La France ne peut s'en 
prendre qu'à elle-même desmaux qu'elle sou£Ere» 
La paix seule pourra fermer les plaies que Yes^ 
prit de domination universelle de son gouver^ 
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lonent ^ sans exemple dans les annales du 
iDonde^ lui a portées. Cette paix ne sera plus 
jamais que celle de FEurope* Il est temps enfin 
que les Princes puissent , sans influence étran- 
gère , veiller au bien-être de leurs peuples ; que 
les nations respectent leur indépendance réci- 
proque ; qne les institutions sociales soient à Fabri 
de boulerersemens journaliers , les propriétés as- 
surées et le commerce libre. L'Europe entière ne 
fomie qu'un vœu ; ce vœu est Fexpression du 
pitmier besoin de tous les peuples. Tous sont 
véniiiii pour le soutien d'une seule et même 
cause : cette cause triomphera du seul obstacle 
qui lui reste à vaincre. 

N« XLIII. 

BuUetM officiel relatif à la bataille d'jircis- 
sur^jiuhe ^ le 21 mars i8i4* 

ApRks les glorieux combats du 20 mars , 
ramée se réunit le 21 au matin dans une posi- 
tion concentrée devant Arcîs-sur-Aube. Elle ap- 
pojroit son aile droite près d'Ortillon-sur-FAube , 
et sa gauche entre Saint-Remy et Mont-Suzain 
sur le ruisseau de Barbuisse. Son centre étoit en 
iTant du village de Mesnil-la-Comtesse. Le gè- 
lerai KaisarofiF étoit placé en observation sur la 
ire gauche de la Barbuisse. 
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L'ennemi occupoit Arcis avec un corps coa- 
sidérable ^ et avoit de fortes masses d'infanterie 
et de cavalerie en avant de cette ville. De nom- |^ 
breuses colonnes se portoient de la route de la 
Fère-Champenoise vers Arcis. 

Par la disposition des troupes alliées , leur 
force resta cachée à l'ennemi. 11 crut vraiscm- |^ 
blablement qu'il n avoit affaire qu'à une partie de 
l'armée alliée ; il se prépara à attaquer notre aik 
gauche , et les colonnes du Prince Royal de Wur- 
temberg qui étoient en marche. Une vive attaque 
du général Comte de Pahlen rejeta l'ennemi dans 
sa première position. En se retirant^ il nous laissa 
trois pièces de canon. 

Le feld-maréchal commandant auroit désiré 
voir l'ennemi déployer ses forces dans la plaine , 
pour l'attaquer avec toutes les siennes ; mais 
comme ses mouvemens' n'étoient pas encore dé- 
cidés vers midi , le feld-maréchal fit avancer toute ' 
Farmée , dont les braves guerriers firent retentir 
ïe^ airs de leurs cris de joie. A peine l'ennemi ' 
se fut-il assuré que toute l'armée étoit en pré- 
sence , qu'il fit aussitôt des préparatifs pour sa 
retraite. 

On vit sur-le-champ de fortes colonnes se por- 
ter d' Arcis sur la grande route vers Vitry j mais 
rine arrière - garde considérable resta en posses- 
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yn d'Arcis^ et conserva une position hors de la 
\le. Le feld-maréchal chargea le Prince de Wur- 
ïznberg de faire une attaque concentrée sur Arcis 
irec le troisième ^ le quatrième et le sixième corps 
armée, tandis que le cinquième feroit passer 
UT la riye droite de TAube sa cavalerie auprès 
le Ramcru , et son infanterie auprès de Lesmont 
me les gardes. 

L'attaque sur Arcis commença vers trois heures. 
Les habiles dispositions de S. A. R. le Prince 
ïpyal, la conduite héroïque de ce capitaine, 
ît la bravoure accompagnée de 6ang-froid des 
Tois xorps d'armée , la couronnèrent du plus 
leureux succès. L'ennemi fut chassé d' Arcis, 
iprës avoir fait la perte la plus considérable , et 
ÎÎS8C le champ de bataille couvert de morts et 
le blessés. L'armée est à sa poursuite. 

Le fcld-maréchal commandant se réserve de 
somfnuniquer ù S. M. L les détails ultérieurs 
le cette glorieuse journée , et de lui faire con- 
loltre les noms des militaires qui se^sont le plus 
iistingués. S. A. R. le Prince Royal de Wur- 
lemberg a dans cette occasion cueilli de nou- 
teanx lauriers. S. A. R. le Prince Charles de 
Bavière est resté des heures entières à la tête 
lie sa brigade au milieu d'une grcle de balles. 
Tous les commandans de corps et les généraux 
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ont rivalisé de zèle pour faire leur devoir. U 
général- major ^ Comte Antoine Hardegg^int 
blessé légèrennent à la tête par un éclat de gre-^^ 
nade , et le colonel Czorrich de Tétalnmajor fa 
été au pied d'un coup de feu. 

On a voit déjà amené plus de quinze cents pii* 
sonniers y parmi lesquek il se trouvoit deux 
mille hommes de la vieille garde. 

II seroit difficile de déterminer dans qael but 
TEmpereur Napoléon a entrepris une opération 
qui prépare un sort ftmeste à son armée d^ 
presque épuisée par ses fatigues et ses pertes. Qà 
ne peut l'expliquer qu'en lui supposant ïcspé- 
rance que Farmée alliée ne sattendroit pasàk 
voir marcher contre elle ; qu'en s'avançant ffl* 
Paris sur la rive gauche de la Seine , elle senjt 
menacée de voir ses communications coupées 
qu'un de ses corps pourroit être détruit sé| 
ment par les forces supérieures de Farmée 
çoise qui tombèroient à Fimproviste sur lui. 
les dispositions du feld - maréchal commam 
avoîent paré à toutes les surprises de ce g 
Trompé dans ses espérances^ l'Empereur 
François paroi t ne pas vouloir ei^poser la mat" 
leure partie de l'armée qui lui reste. ^ 

Tj'armcc du feld-maréchal de Blûcher a reprij 
roffensivc. Le corps de Winzingerode a , su) 
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■pnt les dernières nouvelles ^ déjà passé Rhehns. 
^ft général Baron Tettenbom étoit en possession 
He Chàlons. 

^\ Les deux principales années actuellement ren- 
fles ne tarderont pas à porter encore des coups 
^cisi£s. 

: N^ XLIV. 

vj Bulletin relatif à V affaire du 23 mars i8i4* 

;^ Aprîss les brillans combats qui ont été livrés 
TAube, le 20, le 21 et le 22 marSjl'Empe- 
îur Napoléon, qui navoît pas jugé à propos 
JS'accepter la bataille que la grande armée alliée 
tlui avoit offerte, avoit dirigé sa retraite sur Vitiy, 
cUennemi, voulant couvrir ce mouvement, laissa 
^y Arcisj pour faire Tarrière- garde, un corps 
p d'armée qui défendit pendant toute la nuit ce 
débouché. Le 23, ce corps battit aussi en retraite; 
il fut at]taqué , pendant sa marche , par une divi- 
sion, légère de la garde impériale russe, sous les 
ordres du général Ozarovvsky, qui s'empara à 
celte occasion de vingt-trois canons , de cent cais- 
sons, et de plusieurs centaines de prisonniers. 

Il est probable qu en prenant le chemin de 
Vitry l'Empereur Napoléon avoit en vue d'en- 
gager par cette manœuvre le * général en chef 
âidrécbâl Prince de Schwarzenberg à se porter 
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droite pour dcfendre B TVBfe dr CM 
par Qbanirnopt à LoRSTOLGEfirH 
ntç p*iinroii fommr foccasioa âl fiessBeaiidr 
ger Taniiée alSée dans «ic» afl&ci» sor ni 
|rfiif £nronble pour hn 9 oo de « îiïfla- avec 
sa Ibrce wr d» coqH mLé». 

L^ maréchal cmt ne pô^ «dt^'&Êr eB| 
TeniMmi de prendre celte roule ; 3 résofai 
réunir a Tannée dn marédial Kûcbcr , i^, 
les briBanles aflEûres dn 9 et du 10 , a^nit 
sain Farmée francolse jusque 5urla Plaine 
couper par-lâ Fennenii de ses coannusk 
directes arec Paris. 

La grande armée fit donc un moaremi 
Cbâlonvsur-Mame , qui des le 19 aroitélf 
pc par une partie de Famiée de BIûcIm 
opéra sa jonction avec cette armée. 

Ce mouvement pouvoit occasioner qu 
difficultés momentanées dans les comn» 
tJons directes de la grande armée avec F 
autrichienne du sud. 

S. M. l'Empereur ^Autriche, qui se tr 
dans ce moment à Bar-sur- Aube avec son 
lier impérial^ jugea à propos de se rapproc 
cette armée , pour être à même de lui faîr 
venir plus immédiatement ses ordres. S. M. 
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a4 Bâr-6uj>Aube , et se reudit par Châtillon à 
qon.) où elle fit son entrée le 25 au matin. 
L'Empereur reçut » à son arrivée dans cette 
De^ les clefs de Lyon que Fennemi a évacué 
vès trois jours de combats ^ et qui a été occupé 
DT les troupes sous les ordres de S. A. le Princa 
srédlitaire âe Hesse-Hombourg. 
jy^pxks une liste officielle envoyée par le gé- 
bral en chef de Tarmée du Sud^ Ton a pris k 
Ite occasion à Fennemi huit pièces de canon ^ 
MrSept cent vingt fusils (la plupart tout neufs) ^ 
im nombre immense de boulets , de bombes ^ 
r- grenades et d'obus. 

Xiè maréchal Augereau^ qui descend le Rhône ^ 
B9t retiré avec une telle précipitation avec les 
plea de son armée ^ que notre avant-garde n a 
leint son lùrière-garde qu'à Saint*Symphorien. 
, S. A. le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg 
1^ dès le 24 son quartier-général à Vienne ; le 
de son année étoil posté à une lieue de cette 

Ce Prince avoil d'abord envoyé , apr^s la prise 

Lyon y de forts détachemens sur les routes de 

int-Étienne et de Feurs; il dirigea également 

le général Comte de Bubna deà renforts sousf 

i^ordres du colonel Comte de Linange^etdu 

itenant-général Comte de Hardegg. Ces ren- 
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forts se portèrent sur Genève etChambéry/ 
la double intention d'établir une communie 
avec le Comte de Bubna, et de menacer le-i 
et le dos de lennemi. 

Un détachement soua les ordres du Prince i 
Cobourg est entré le 24 i Saint-Etienne ( 
où se trouve une fabri<{ue consdérable d'annes)] 
le major Fock , à la tête d*un corps volant, 
arrivé le même jour à Feurs; à rapproche 
nos troupes y quelques centaines de conscrits 
aont enfuis de Fautre côté de la Loire. 

Le lieutenant-général Comte de Bubnams 
de Genè\e , en date du 23 , que les corps 
mis qui lui étoient opposés ont, à la noiiT< 
de rentrée de nos troupes à hjim, battu en 
traite dans la nuit du aa au aS, du côté de 
Julien et de Chombérv. 

té 

Cette retraite engagea le majcH* Bajer, qui 
tromoit ji Saint - Claude y i s avancer ji 
Dortau et ?îantua» pour pouvoir de li 
ses reconnoiss>ances vers Châtillon et le fort 
r£cluse ; le Comte de Butna envova de 
en même temps de fortes patrouilles du 
oNlé ; elle^ trouvèrent le fort de HEduse 
donné par Temiemi et ses canons endoués. 

Ce ^^lérol avoit« des le aiS de ce mois, 
rétablir le pont de pu^rre sur TAive; ses avs 
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Mtes étoioitarrivés à Saint- Julien ^ dur la route 
e ïrangy 9 et à Landcey sur celle d'Annecy. 
Le colonel Baron de Simbschen mande qu'il 
i trouve tranquillement en possession de Do- 
lodossola^ ainsi que de la route du Simplon^ et 
ue Tennemi ne songe pas à l'inquiéter. 

N^ ■ XLV. 

)rdre du jour du Prince de S ckivarzenberg , du 

n^ mars 1814. 

Dca généraux et administrateurs françois con- 
inuent leurs menées pour égarer le peuple et 
'exciter au brigandage; ils les fondent sur des 
dé&dtea supposées des armées alliées^ dans le 
bornent même où ces armées victorieuses s a- 
nncent vers la capitale. Ce n est pas en rappe- 
sur les campagnes les fléaux de la révolution 
la France diminuera et réparera les souf- 
ices que lui fait éprouver Tinsatiable esprit 
domination et de conquête de son gouveme- 

it Considérant la nécessité de réprimer ces ten- 
Iptives Au désordre par les moyens les plus vi- 
goureux y nous ordonnons à tous les généraux , 
fiommandans de corps et de places de la grande 
mnée alliée ^ de faire publier et afficher de nou- 
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veau^ à la suite du présent ordre ^ les dispoô^ 
lions de Tordre que nous avons publié le lo 
mars dernier à Troyes, de le faire répandre Am ê^ 
les campagnes^ et de veiller avec la plus grande |;,^ 
•évérité à Texécution des mesures qu'il renl'erme. 
Du quartier -général à Treffaux, le 27 mart 
1814. lu 

Le général en chef de la grande année alliée, 



Le marécbal Prince de Schwarzenbirc. 
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N- XLVL 

Bulletin relatif à la bataille de la Fère-Cliam* 
penoise, le 26 mars i8i4» 

L'armée françoîse a été attaquée, le 26 mars, 
près de la Fère-Champenoisc , par la grande ar- 
mée alliée sous les ordres du maréchal Prince 
de Schwarzenberg , et sur k route de Châlons, 
par celle du maréchal de Bliicher. Elle a été ' 
complètement défaite* Deux divisions du corps 
d armée du maréclial Macdonald ont été coupées 
et entièrement détruites. Les trophées de la 
journée sont immenses. Plus de cent pièces de 
canon et 120 caissons sont tombés au pouitpir du 
vainqueur. L'armée françoîse a perdu plus dç 
i>ix mille prisonniers^ parmi lesquels les généraux 
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divisiôil Pactod et Amey^ les généraux de 

de Delort et Thouvenot, quatre autres et 

quantité d officiers. 

* Une affaire très-chaude a eu lieu le 26 entre 

4e quatrième corps de la grande armée alliée 

«pousles ordres du Prince Royal de Wurtemberg, 

-et une partie de l'armée françoise qui a été at* 

4dntë dans sa retraite près de la Chapelle* Ve- 

Totlgfe et Moutis, pendant que les corps d*York 

W de Kleist s'emparèrent de vivo force de la 

JPeité-Gaucher. Les corps d armée alliés ont fait 

è cette occasion au-<ielà de 600 prisonniers. 

' Plusieurs courriers du gouvernement avec des 

dépêches d un haut intérêt sont tombes entre les 

tnains des années alliées. La nouvelle de la pris^ 

H de la déclaration de Bordeaux commencoit i 

percer à Paris dans le publie* 

N- XLVn. 

wrfr# du Jour du Prince de Scht^farzenlerg-, 

du a3 mars i8i4* 

Guerriers des Armiées alliées , 

LiE premier des vœux des puissances^ Tespoir 

° Une paix prochaine , s'est de nouveau évanoui I 

V os victoires, la destruction d'armées entières, les 

nialheursqui pèsent sur les plus belles provincei 

TOME II. l/i. 
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xle la France^ rien n a pu ramener son goiifer» 
nement à des yues de modération et de jusdcb 
Le congrès de Châtillon s'est dissous. Uneaeuk 
campagne vous a suffi pour détruire la supériorité 
<{ue la France s'arrogeoit sur Fétranger, etpoBf 
conquérir la moitié de son territoire. Malgré ai 
prodiges , la France Touloit encore garder Talfi* 
tude d'une puissance conquérante» llnesUffiMÎt 
pas au gouvernement i'rançois de voir l'Europe 
entière assurer l'indépendance^ la liberté et if 
repos de. son pays ; ce gouvernement voukit 
encore se réserver tous les moyens de détruire i 
son gré le repos ^ la liberté et Tindépendance de 
l'étranger , tant par l'étendue et la nature des froo' 
4ières de son empire^ que par la facilité que ces 
frontières lui auroient donnée à se livrer à de noo* 
veaux empiétemens. 

Guerriers, vous ne sortirez de cette lutte ^o- 
rieuse qu'après avoir assuré à votre patrie It 
jouissance des plus précieux des bienfaits, c^ 
de l'indépendance et du repos. Que la France soit 
à son tour heureuse et libre ; qu'elle le soit, mais 
non aux dépens du bonheur et de la liberté dei 
autres puissances! 

Vainqueurs de Culm , de Leipzic ^ de Ifbaiau» 
de Brienne ! l'Europe entière a les yeux, fixés sut ] 
rousl Le destin du monde est dans vos mains; 
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lis <^o\xT£^z au-devant de sa décision* Encore 
^ ^{uelques instans ^ et le monde tous devra sa dé* 

Aiviance! 
; . Guerriers, n'oubliez pas , dans le moment dé- 
t '-^sîf , que vous n'avez à combattre que les batail- 
^ lôos ennemis. Ne vous vengez pas sur une grande 
^[lation.de l'inflexibilité de celui qui la. domine. 
Xjfl France entière partage vos vœux 3 ils sont 
'^ ceux de toute l'Europe : le succès nest plus 

^ douteux I 

A. 

JDu quartier - général , à Pougy, le a 5 mars 

4814. 

Le Général en chef de la grande armée 
alliée. 

Le M.^ Prince de Schwa.rz£nb$rg« 
N« XLVIIL 

Lettre de M, de Thiele^ lieutenant-colonel^ aide-^ 
de ^ camp du Roi de Prusse , adressée au 
gowemement militaire des pays prussiens 
situés entre tËlbe et l'Oder , en date de Coii^ 
lommiers , le 2'j mars i8i4- 

"Vos Excellences savent, par les nouvelles an- 
térieures ^ que le 20 de ce mois l'armée du Prince 
de Schwarzenberg rencontra , près d'Arcis-sur- 
Aube^ celle de Napoléon, et que celui-ci évita 
le 2 1. la bataille qui devoit lui être livrée ^ et se 
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toiiiiia vers Vitry , laissant en art-ière le corps d^ 
IVTacdonaldqui occupoït Arcis. 

Il étoit facile de voir que cette marche aiida' 
cieiise ii'avoit d'autre but que de nous inspirer des 
inquiétudes 3ur nos communications. L'ennemi 
croyoit que nous nous empresserions à les r(!tablir 
en faisant de longs détours : il comptoit ainsi ga* 
gner par des manoeuvres ce qu'il désesp éroit ob- 
tenir par une bataïtie. Il futen conséquence résolu 
de renoncer à notre communication avec le Rhin 
supérieur , pour prendre avec usure ce que , dan» 
un cas malheureux , nous pouvions également 
perdre. 

Le Duc de Tarente ayant été obligé de sortir 
d'Arcis le 22, toute l'armée se mit en mouve- 
ment le 25 sur la route de Vitry , pour poursuivtc 
l'ennemi qui, après avoir vainement sommé Vi* 
try , avoit passé la Marne au-dessus de cette place 
el marché sur Saint-Dîzier. Le 2^ notre année 
éloit à Vitry , et à la même époque celle du feld- 
maréchal Bliicher étoit arrivée à Chàlons et i 
Rheims.Ainsi la communication des deux armées 
que Napoléon avoit par de si longs efforts voulu, 
empêcher, fut subitement, et au moment oi!iiI 
ne sy attendoit pas, effectuée sur ses derrières. 

Tous les courriers envoyés de l'armée à Paris et 

i tombèrent entre nos mains nous fournirent 
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pi pr^euve que les pl«m3 et les espérances de notre 
adversaire avoîent complètement échoué. Le 
jour même où la comoiunication avec Tarmée 
de BlûqbQf ayjpit.été établie on Résolut de marcher 
»ycc 'joutes les forces sur Paris ^ pendant que 
ï5i?JK>l^?^ ,allpît vers JoinviUe et Bar-le-Duc. 

>On Je-fitsuivi» par un corps d'(d>^ervatiop. Les 
deux armées se mirent en maavement le ^5 vers 
Bari^ 9 4*ittie 4e Qiâlons ^.et 1 autre de Yitry. Les 
ieocps de Mannont et de Mortier , qui étoien.t res^ 
4i» opposés à Tarmée de Blùcher lorsque Napo- 
léon a¥oit iqarcfaé vers Arcis ^ se trouvo.ient.9 le 
même jour ^5 mars , entre Yitry et la iFère-Gham; 
fMMWe 9 fim pleine :^l9irche contre nous ; c^ ils 
It^jq^^ qye oovis suivrions le ffiouvement de 
l BH^er. lUs furent tout à coup attaqués ps^r nous 
Pff 4€W^ XQutes. entouré par le corps du I^ince 
Aoyal de Wurtemberg y par celui du général Ka^ 
.jeiv^lLj, par la réserve de la garde à cheval^] et 
par une partie de la cavalerie de Bliîcher , Fen- 
jpemi essuya une défaite si complète , qu'hier 
qatia , après avoir reçu les rapports de tous les 
foips, nops comptions près de cei\t canons pris> 
jplusde deu^c x;ents chariots de munition y et plus 
de sept mille prisonniers , parmi lesquels se troui- 
jKpt dix généraux* La perte de lennemi en tuc$ 
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et blessés doit se monter à quatre ou cinq mik 
hommes. 

Le nombre de rartillerie ^ des chariots et des 
niuDÎtîous qui sont tombés entre nos main; ^ est 
d'autant plus considérable que cette armée avoit 
avec elle un parc d'artillerie qui, d*après les ordres 
de Napoléon , avoit dû suivre son armée, et dont 
nous nous emparâmes. Les deux divisions Fac* 
tod et Amey , fortes de cinq mille honmies ^ ont 
été détruites ou prises, sans qu un seul homme eft 
ait échappé. Elles firent une résistance très-hono* 
rable, mais enveloppées de tout côté , elles finirent 
par mettre bas les armes. 

i' Hier et avant-hier les débris des corps b&ttui 
le 25 ont été vivement poursuivis; ils éprouvorf; 
d'heure en heure de nouvelles pertes. Hier le gé* 
néral d'Yorkles atteignit à la Ferté-Gaucher avec 
le premier et le deuxième corps d'armée , leu^ 
fit six cents prisonniers et leur causa beaucoup d 
mal par son artillerie. 

Au moment où je vous écris on entend un 
vive canonnade venant des environs de Meaux Ç 
il y a lieu d'espérer que ces deux corps qui étôîent 
estimés à vingt-cinq mille hommes n'arriveront 
à Paris que dans un désordre complet. 

J^e quartier général des Monarques et du Princes 
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Schwarzenberg a été avant -hier à la Fèrc- 
lampenoise^hieràTretfaux; il est aujourd'hui 
Coulommiers. Celui du feld-maréchal de Blû- 
îf a été le aS à Thiby, le 26 à Monlmiraîl, il 
aujourd'hui à la Ferté-sous-Jouarre. Demain 
.les deux armées arriveront dans les environs de 
,^ AiIeavXy et le 29 elles seront devant Paris. 

Les derniers rapports du général Winzînge-, 
■ rodé qui observé Napoléon annoncent que , lors- 
;. que celui-ci s^aperçut que son plan avoit manqué , 
if prit en h&te la route de Paris en traversant Bar- 
sur- Aube. Mais quelque efibrt qu'il fasse , nou$ 
aurons toujours vingt lieues d'avance sur lui ^ el^ 
é^il veut sauver sa capitale , il sera obligé d'accep- 
ter^ avec cinquante à soixante mille hommes; 
la bataille contre une armée de deux cent mille. 
Tel est l'état des choses , et j*ai la ferme confiance 
que par le prochain courrier] j'annoncerai à Vos 
HxceUences de nouvelles victoires , et , avec l'aide 
de Dieu^ la fin de la guerre* 
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N^ XLIX. "' "1 

Bulletin officiel autricliien relatif à la bataSk 
dePtiris du5o mars i8i4> et suii^i d'une leUv\r 
datée 4^s liauteurs de BellevUUsy le 3o v^m 1, 

. à 7 heures 4u soir, {i) 

I. 

■ 

Par suite de plusieurs combats briUiins .livra 
par le feld-marécbal Priace de SGhi^anseQbei;^^ 
cdinmandant les troupes alliées,^ et d'uae j)atail^ 
qui eut lieu le 3o mars entre Bond^ et Barfs , .^ 
dans laquelle les corps des maréchau;i ManmoT^l 
et.Mottier forent presque entièrement détrmU 
et go canons pris, les troupes alliées entrèrent 
le '3i à Paris, au moyen d'une capitulation et 
au nfiilieu de» acclamations .générales du pet^ple 
FEmpereuF Alexandre et le Roi Frédéric-Guil- 
'laume étoient à leur Jbéle* 

La tranquillité publique n*a pas été un instant 
interrompue; la garde nationale fait le service 
conjointement avec les troupes des alliés. Le se* 
nat a été assemblé pour nommer un gouverne- 

( I ) Tous les rapports détaillés des divers généraux sur la 
bataille de Paris n'ont pas encore été publiés. Nous don* 
nons ces deux pièces telles qu'elles se trouvent dans la 
gazette de Vienne du is avril. 



s 
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sut provisoire. L'Impératrice étoit allée k Ot^ 
ans* 

Pendant que <;es ëyénemens se passoient ^ 

d^oléoB étoit avec son armée dans la proximité 

le Paris; il recueille les débris de larmée battue 

à Bondy, et parolt vouloir marcher sur la Loire. 

lies armées alliées se sont mises en mouvement 

le i^' avril de Paris pour le suivre. 

Apiiès la bataille de Fëre4DhaoipenQiâe les ar- 
4iïées combinées du Prince de Scbwarzénber^ et 
' du feld -maréchal Bliicher passèrent la Marne , le 
a8 et le 39 mars à Triport et à Meaux. L!ennemi 
fiopposa k leur passage tfu'une foible résistance ; 
^cependant, dans la soirée du a8, le général Yotk 
eut à Clajre un combat vif qu'il termina en chas- 
^sant Tennemi de la forêt voisine^ et en lui causant 
une perte considérable. 

Hier toute Tarmée^ à Texception du feld-ma» 
réchal Wrede et du général Sacken qui restent 
dans la position de Meaux, avança vers Paris. On 
eut des combats continuels avec Tennemi qui se 
dretira cependant en laissant Pantin à -sa droite et 
ia plaine de Montmartre à sa gauche. 

U paraît que les corps des maréchaux Mortier 
^i(AIarmont entrèrent dans Paris pendant la nuiL 



I 
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Auparavant la garnison de cette ville consistdt 
dans une partie du corps du général Girard^ 
commandé par le général Compans^ fomiant 
huit mille hommes de troupes régulières, sans 
compter trente mille hommes de garde natio- 
nale. 

Avec cette armée Tennemi prit une position 
dont laile droite étoit appuyée sur les hauteun 
de Belleville qu'il occupoit, le centre au canal 
de rOurcq, et l'aile gauche vers Neuilly. Cette 
position, étoit forte à cause du terrain coupé qui 
ctoit à la droite ; la hauteur de Montmartre do^ i 
minoit la plaine située derrière le canal de TOurcq 
et renforçoit la position. 

L'attaque se fit de la manière suivante : le corpi 
du Prince Royal de Wurtemberg formant la co- 
lonne gauche marcha sur Vincennes ; le général 
Rajewski attaqua Belleville ; les gardes et les ré- 
serves étant placées sur la grande route de Bondy 
à Paris , le feld-maréchal Bliicher fut charge 
d'avancer sur la route de Soissons et d^attaquec 
Montmartre. 

Toutes ces attaques réussirent» Le gêné» 
Rajewski se mit en possession des hauteurs 
Belleyillc. Ses^ troupes se distinguèrent dans 
différentes attaques ; le village de Pantin fut pris 
a la baïonnette : les hauteurs au-delà de BeUe^' 
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fïïle (la butte de Chaumoht) furent conquises 
par les gardes prussiennes. Ces divers corps 
prirent i45 canons et firent beaucoup de pri- 
aonniers. 

Pendant ces succès , le feld-maréchal Bliicher 
il Mm attaque sur Montmartre. Le régiment des 
kûsards noirs prussiens fit une attaque extrê- 
mement brillante sur une colonne ennemie et lui 
prît vingt canons. 

No L. 

Proclamation de V Impératrice Marier-Louise y en 

date du 5 avril i8x4. 

Fhancois , 

Les événemens de la guerre ont mis la capitale 
«u pouToir de Vétranger. 

.L'Empereur, accouru pour la défendre, est à 
kl^ de s^ armées si souvent victorieuses. 

Elles sont en présence de l'ennemi sous les 
murs de Paris. 

Cest de la résidence que j'ai choisie et des 
tmnistres de l'Empereur qu'émaneront les seuls 
ùdres que vous puissiez reconnoître. 

Toute ville au pouvoir de l'ennemi cesse d'être 
fibre; toute direction qui en émane est le langage 
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de rétiauger^ ou celui qu'il convient à seCTue; 
hostiles de propager. 

Vous serez fidèles à vos ^sermens. Vous écou-» 

• ■ ■ ■ 

« 

terez la voix d'une Princesse qui fut remi^ k 
votre foi, qui fait toute sa gloire d'être françoise, 
d'être associée aux destinées du souverain qiu 
vous avez librement choisi. 

Mon fils étoit moins sûr de vo$ ccNirs aw 
temps de nos prospérités. 

Ses droits et sa personne sont sous votre saure^ 
garde. 

Blois, S avril 1814 

m 

Marie-Louise. 

Par rimpératrice-Régente : 

Le ministre de Tlntérieur^ faisant fonction 
de secrétaire de la régence , 

MOFTALITET. 
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N^ LI. 

Dernier bulletin officiel de V armée de Silésie ^ 
daté de Paris le 4 avril 1814. 

^ Apres la bataille de Laon larmée eut besoin 
d*un peu de repos. Les troupes poursuiTirent 
r.tfitienii jusqu'à TAisne. 

'Le in marS; le lieutenant-général Comte dé 
Sain t-Priest attaqua Hheinis, prit neuf canons et fît 
mille prisonniers. Le 1 3 ^ Tennemi dirigea sur ce 
point des forces supérieures. Le lieutenant-géné- 
ral Saint-Priest accepta la bataille , mais il fut 
obligé de céder à la supériorité de l'ennemi, après 
avoir éprouvé une perte de deux mille hommes 
et de once canonSé Lui-même fut grièvement 
blessé: Une partie de son corps se retira sur Châ'- 
•lons , une autre par Béry-au Bac pour se réunir ^ 
Viamnée de Silésie. Le 18 mars^ larmée marcha 
«ur FAisne. Le général Tchernitcheff tourna l'en- 
nemi^ et, après une affaire de cavalerie où celle 
de Fennemi fut. culbutée, il le força à quitter 
TAisiie. 

'^ Le 19, les corps d'York et de Kleîst avan- 
cèrent jusqu'à Fisme. Le général Winzingerode 
se itiit en possession de Rheims. Le corps de 
Sacken poussa à Vally , celui de Bulo^v sur 



( ^lo ) 

Soissons. Le 20^ le corps de Sacken marcha sor 
Braine* Le 2 1 ^ ceux d'York et de Kleist pour- 
suivirent les luaréchaux Marmont et Mortier i ' 
Culchy. Le corps de Bulow bloqua Soissom. 

Le 22 mars , les corps d'York et de Kleist con*. 
tinuèmt leur poursuite sur Château-Thierry. Le 
25 9 ceux de Langeron , Sacken et Winzingerode 
se concentrèrent près de Rheims. Celui de Bulow 
continua le blocus de Soissons. Le général Win- 
zingerode ^ avec huit mille chevaux^ avança pif 
Épemay et Vatry , en partie pour empécfaer h 
jonction des maréchaux Marmont et Morâet 
avec l'Empereur Napoléon , en partie pour tom- 
ber sur les derrières de celui-ci. 

L'on apprit, par les papiers d'un courrier inter- 
cepté , que Napoléon n'ayant pas réussi à percer 
à Arcis, marchoit de l'Aube sur Saint-Dizier» 
Le 24 mars , les corps de Langeron , Sacken 
et Winzingerode marchèrent à Chàlons , ceux 
d'York et de Kleist rétablirent près de Château* 
Thierry le pont sur la Marne. 

La grande armée , après avoir battu , les 20 et 
21 mars , auprès d' Arcis , l'armée de Napoléon^ 
continua à la poursuivre , et atteignit ^ le 24 mars ^ 
Vitry. Les maréchaux Marmont et Mortier qui^ 
les 21 et 22, avoient passé la Marne à Château- 
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bierry , et qui ignorpient les ëvénemens de 
i^Sneilley s'avancèrent le 24 jusqua Sondoi Sainte- 
Sipnx y dans le dessein de se réunir à larmée de 
fapoléon* Voici Tordre que donna alors le Prince 
te Schwarzenberg. 

.« Ze général Winzingerode 'poursuivra Iffa*^ 
f polétni. vers Saint^Dizier. La grande armée et 
m eeUfi deSilésie marcheront à Meaux, oîi elles 
\%iJl0 réuniront le 28 mars y pour de là se porter à 
;i| Pans. La grande année prendra par Sézanne 
'•et CoulommierSj celle de SilésieparMontmirail 
% fit la Perté-souS'-Jouarre. )) 

' Le ^5 mars y la grande armée rencontra les ma- 
\ léchaax Marmont et Mortier^ et les attaqua sur 
; Il grande route de Yitry à Sézanne* 

L'armée combinée de Silésie avança de CI1&- 
loiis à Ëtoges. Pendant ce mouvement elle décou* 
mt une division ennemie de cinq à six mille 
luHmne$ qui marchoit de Bergères à Yatry. La 
cavalerie du corps du Comte de Langeron ^ com« 
mandée par le lieutenant-général de Kor£F^ marcha 
en avant ^ et arrêta y par une canonnade^ la co«* 
l<mae qui escortoit un convoi de munitions et de 
pain. A cette occasion un bataillon d'infanterie 
fut fait prisonnier ^ et Ton s empara du convoi. 
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La cavalerie du corps de Sackon gagna dtt^ 
temps pour tourner par Pierre-Morin ïeaitexié 
qui comipençoit à se retirer vers Fère-ChaA/^. 
noise; elle le cerna entièrement. C etoit la dmoQn 
ennemie de Pactod y aj^an t quinze pièces de canon: 
elle marchoit en colonnes serrées et faisoit un bon 
usage de son artillerie. Peu de pièces dea(^ 
artillerie à cheval avoient pu suivre le géfièif 
Korff , et il étoit impossible d'y faire avancer fi»*' 
fanteriè. Cependant la grande aimée aroitpili 
Fère-Ghampenoise et garni d'artillerie les badfttos 
qui sont près de cette ville ; cette artillerie fitinr 
Icnnemi un feu si efficace qu il se retouiua'lt 
marcha vers le marais de Saint -Gond. Surj 
plaine qui y conduit il fut vivement canonoé 
entouré par la cavalerie; il y eut plusieurs 
ques par lesquelles les petites masses et lartille!* 
furent successivement prises. Une grande mà^ 
d'infanterie avoit presque atteint le marais de 
Saint-Gond ^ mais une attaque de cavalerie ^ 
hacha ou la prit , de manière qu'il n en échappa 
pas un seul homme. LL. MM. FEmpereur d^' 
Russie et le Roi de Prusse assistèrent à cette alla' 
que- Dans celte journée l'armée dé Silésie fi*^ 
prisonniers le général de division Pactod , deu^ 
généraux de division et environ quatre mille sol^ 
dais et officiera ; elle prit quhizo canons et un^ 



:«*ande quanlité de chariots de niuriilionSj atcd 
' HïH coiiToi de pain. 

grande armée avoit baltii le corps du rtra- 

iarmont , lui avoit pris beaucoup de ca- 

faît un nombre considérable de prison- 

les marëcliaux Mortier et Marmont se 

t àSczanne. Les généraux York et Klcist, 

|our-là ctoient arrivés à Montmirail , avoîent 

le a5 mars, leur cavalerie vers Sézanne; 

t les rapports qu'on en a reçus, ils se mi- 

n route le 86 mars à la pointe du jour pour 

per l'ennemi par le moyen de la Fertc-Gauclier. 

trouviirenl cette ville occupée ; mais ils en dé- 

[èreot l'ennemi, et le firent poursuivre h Cou- 

iniiers par lé peu de cavalerie qu'ils avoient 

disponible et par une brigade. A Coulommiers 

fut encore une fois attaqué et perdit trois cents 

'prisonniers et quelques chariots de munitions. 

L'après-midi, les débris des corps de Marmont 

et Mortier se montrèrent marchant de Sézanne i 

Coulommiers. Les généraux York et Kleist firent 

V^^et leurs batteries et forcèrent par-là les co- 

«iïuies à quitter la chaussée pour se jolcr dans les 

cVemms de traverse qui conduisent à la Seine. Si 

Ces corps avoient eu leur cavalerie sur ce point,- 

" est probable que les restes des corps ennemis 

yauroient été exterminés. 

Tous it. i5 
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Le 26 mars, les corps de Langeron ^ Sackentït 1^ 
Wînzingerode étoient à Montmirail; le 27 àk ^^ 
Ferté-sous-Jouare. Ceux d'York et de Kleist ar- 
rivèrent à midi au pont de Triport ; en chemm 
ils avoient attaqué et culbuté quelques bataillons 
qui revenoient de la Ferté , et qui perdirent en- 
core quelques centaines de prisonniers. 

Le général Emmanuel, du corps du général 
Langeron, s'étoit avancé àTriport avec les pontom 
pour deux ponts. L'ennemi vint de Méry pour, 
en empêcher la construction j elle fut cependant 
achevée sous le feu de Fartillerie ennemie, et le j 
passage eut lieu» 

Nos avant-gardes avoient occupé les faubourgs 
de Meaux dès la nuit précédente. 

Le 38 mars à quatre heures du matin ^ Tennemi 
^t sauter à Meaux un magasin à poudre^ après 
quoi il se retira à Claye. Les corps d'York et dt 
Kleist attaquèrent Claye et délogèrent l'ennemi , 
et, après un combat vif qui se prolongea jusqu'à 
la nuit, ils prirent Villeparisîs et Montsaigle. 
Pendant que cela se passoit, l'armée de Silésie 
défila par le pont de Triport. 

Le 29 mars, la grande armée commença & 
passer par les ponts de Triport et de Meaux. 
Elle prit la grande route de Paris p pendant que 



ïarmée de Silésîe se plaça sur la route de Senlis 
et sur la petite route de Méry a Paris. 

Les maréchaux Marmoiit et Mortier, avec 
les restes de leurs corps, s'éloient approchés en 
marches forcées de Paris, par la rouie de Melun. 
-Le soir ils étoient arrivés dans une position qui 
s'étendoit depuis Pantin et Belleville jusqu a Au- 
Bervillers, et couvroit parfaitement Paris. La force 
.de larmée ennemie destinée à la défense de Paris 
ëtoit estimée à vingt-huit mille hommes. 

Le 5o mars , Tordre fut donné à la grande ar- 
mée d'attaquer les hauteurs de Romainville et de 
BellevîUe, pendant que Farmée de Silésie pren- 
droit Montmartre. 

Le corps de Langeron formoit laîle droite, 
ceux d'York et de Kleist formoîent la gauche. Le 
corps de Winzingerode resta en réserve ; celui de 
Sacken s arrêta à Meaux; celui de Bliilowétoit en- 
core devant Soissons. Le feld-maréchal chargea le 
Comte de Langeron de prendre Aubervillers , de 
bloquer Saint-Denis si cette ville ne vouloit pas 
se rendre , de marcher avec le reste sur Clichy et 
d'attaquer Montmartre de ce côté-là. Les corps 
d'York et de Kleist durent attaquer cette mon- 
tagne par Jes villages de la ViUette et de la Cha-^ 
jpelle. 



L'attaque de la grande armée eut lieu à cliiq' 
heures du matin ^ près de Pantin; celle de larméelt ^ 
de Silésie ne put s'exécuter qu'à onze heures, Jj 
parce qu'on en reçut trop tard l'ordre. 

Les villages de Romainville et de Pantin ve^ 
noient d'être pris par la grande armée. L'ennemi 
occupoit la ferme le Rouvroy avec de l'infanterie, 
et il lasoutenoitparunebatterîe de dix-huit pièces, 
très - bien placée. L'avant-garde , conduite par le 
général-major de Ratzeler, prît la ferme, mais elle 
ne put avancer tant qu'on n'eut pas fait taire la 
J>atterie ennemie. L'artillerie nécessaire pour cela 
n'arriva qu'à trois heures avec le corps de Win- 
zingerode. 

Pour démasquer ce corps ; ceux d'York et de 
Rleist avoient pris part à l'attaque faite par le 
corps du -Comte de Langeron. Les réserves des 
grenadiers et une brigade des gardes de la grande 
îirmée venoiènt de faire , depuis Pantin , une at- 
taque sur Paris , que S. A. R. le Prince Guillaume 
de Prusse soutint avec six bataillons et qui avoit 
qbligé la batterie ennemie de la Villette à retirer 
son flanc droit, lorsque la réserve et Fartillerie des 
corps d'York et de Rleist prireiit part à l'affaire et 
enfilèrent lartillerie ennemie. L'ennemi se retira 
alors à la Yiiletle j se voyant h^tcelé; il se retourua 
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et essaya une attaque de cayalerle , qui fut soute- 
nue par de l'artillerie et de Tinfanterie. 

La cavalerie des corps d'York et de Kleist com- 
mençoît à se former à la ferme de Rouvroy ; deux 
régîmens de hussards prussiens allèrent à la ren- 
contre de la cavalerie ennemie, la rejetèrent sur 
Tartillerie et l'infanterie ennemie , et chassèrent 
tout en déroute vers la Villette : l'artillerie en- 
nemie fut prise- 

Quatre bataillons de la réserve, que le général 
Comte Woronzoff avoit fait avancer, profitèrent 
de cet instant , entrèrent au pas de charge à la 
Villette, prirent dans les rues le reste des canons 
et culbutèrent tout jusqu'aux barrières de Paris. 
Sur la chausséç de Pantin, les gardes s'étoient 
aussi avancées jusqu'aux barrières de Paris. Il se 
présenta alors des parlementaires de l'ennemi, 
qui prièrent de suspendre les hostilités, parce 
que la ville de Paris vouloit se rendre. Us furent 
coiiduits auprès de la personne des souverains qui 
se trouvoient près des barrières. Ceux-ci accor- 
dèrent une suspension d'armes de deux heures , 
pendant lesquelles la retraite de l'armée françoise 
seroit déterminée. 

Pendant que cela se passoit, le corps de Lan- 
geron avoit continué son mouvement : ceux 

i5« 
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d'York et de Rleist, entretenoient une canonnade 
fort vive et marchoîent contre Mon tmartre ; ils pri- 
rent la Chapelle, et allèrent attaquer Montmartre, 
lorsqu'on reçut la nouvelle de la suspension 
d armes. Le Comte de Langeron, qui étoit encore 
pluo éloigné, ne reçut cette nouvelle que lorsque 
son infanterie eut déjà atteint au pas de charge 
les hauteurs de Montmartre , et pris une vingtaine 
de canons. La grande armée avoit pris environ 
quarante canons. 

On apprit que Napoléon s'étoit dirigé de Saint- 
Dizier à Bar-sur- Aube } mais que, trompé par la 
jcavalerie du général Winzîngerode qu'il prit pour 
la grande armée; il s'étoit retourné, et avoît j avec 
toutes ses forces, attaqué, le 27, le général Win- 
zingerode près de Saint -Dîzier. Dès -lors il étoit 
impossible qu'il arrivât avec son armée près de 
Paris avant le 5 avril. 

L'armée combinée avoit une position d'où elle 
pouvoit bombarder Paris et prendre facilement 
lesbarrières défendues par de mauvaises palissades. 
D'après la convention qui fut signée avec le ma- 
réchal Marmont, l'armée ennemie dut avoir quitté 
Paris le 3 1 mars à sept heures du matin. 

A cette heure-là toutes les barrières nous furent 
remises. A onze heures LL. MM. firent leur en- 
trée. Partout se manifesta la haine du gouverne- 
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ment françois actuel, et le désir de la paix. Cette 
disposition des esprits donna lieu à rétablissement 
d un gouvernement provisoire dont les déclara- 
tions ont amené la fin des hostilités ; Tarmée fran- 
çoîse, dégagée du serment quelle avoit prêté à 
Napoléon Bonaparte, setoit soumise au gouver- 
nement provisoire. 

Saint-Denis se rendit le 3 1 mars avçc sept pièces 
de canons et cinq cent cinquante hommes. A Paris 
on trouva beaucoup d'artillerie, ainsi que les 
canons que nous avions perdus dans les affaires 
de Montmiraîl et de Champ- Aubert. 

Ainsi Farmée de Silésie a, dans une campagne 
de sept mois et demi, livré six grandes batailles ^ 
dont trois seule , et trois avec la grande armée , 
ainsi que huit actions moins importantes et un 
grand nombre d'affaires j fait plus de quarante- 
huit mille prisonniers, et pris quatre cent vingt-un 
canons en rase campagne , et onze dans des places 
fortes. 

No LU. 

Force des armées allemandes réunies contre^ 

la France. 

Nota. Le tableau suivant j quî n'est pas o£Sciel , mais 
qui est authentique, ne renferme que les troupes des 
puissances qui formoient anciennement la Confédération 
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du Rhin , par conséquent celles de FAntridic et ètï 
Prusse n'y sont pas comprises. L'on n'y a pas coBipriik 
Imndvi'ehf: ou leyées extraordinaires qui ont été orpnio 
dans la plupart des états allemands, et qui defoioci 
monter ù la même quantité que les contingens priaûlifc 



Premier corps, composé de Bavarois | 
commandé par le Comte de Wrede , * 
et fi^isanl partie de Tarméc autrichienne hm 

du Prince de Schwanenkerg 3^ 

Deuxième corps, faisant partie de 

Tarmée du nord, de rAllemagne, et 

composé dea contingens de 

Hanovre «.•;«. :io,ooo 

IWnsirici 6^000 

i>ldenbourg« • «•*«..«...• i^Soo 

Ia's villes hanséaliques. 5^5oo 

]dvcklembourg-Schwerin.\ ..... i>9eo 



Troisième corps, commandé par le 
Duc régnant de Saxe-Weimar , et corn- 
posé des contingens 

Du royaume de Saxe ao^ooa 

De Saxe*Weimar ^ . . , . • 800 

De Saxe-Gotha 1,100 

De Schirarzbour^ 65o 

D'Ajuhalt 800 



ite 
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hom, 
Ci^contre. • . 92,250 

yùairième corps, composé je trou- 
-{tt de Hesse-Cassel, et commandé par 
lePrince électoral de Hesse y faisant par- 
[^deVarmée du feld-maréchal Blûcher, 

et fort de 12,000 

Cinquième corps , commandé par le 

Duc de Saxe-Cobourg , faisant partie 

de Vannée du feld-maréchal Bliicher» 

[. n est composé des contingens sulvans : 

Berg. . . . t f 5;OOo 

Waldeck 4oo 

lippe. . " 65o 

Nassau ,...*.,• 1,680 

Saxe-Cobourg ,.*♦•. 4^0 

Saxe-Meiningen 3oo 

Saxe-Hildburghausen t 200 

Mecklenbourg-Strélitz, * 600 



Sixième corps , commandé par le 
Prince Philippe de Hesse^-Hombourg , 
£iisant partie de la grande armée , et 
composé des coalingens suirans : 

Wurzbourg. . . ■ a,ooo 

Darmstadt 4>ooo 

Francfort et Isenbourg. ....... 2,800 

I^a Maison Hcuss,.. . • , 0o 



9,230 



0,25o 

123,750 



non. 
De Vautre fart. . . • ivi^i^ 

Septième corps y composé de War- 

tembergeois , et commandé par le 

Prince Boyal de Wurtemberg, fait 

partie de la grande armée. Il est de i2,ooi 

Huitième corps , commandé par le 

Comte de Hochberg y et faisant partie 

de la grande armée, est composé des 

contingens suiyans: 

Bade 10,000 

Hohenhollem 290 

lichtenstein 4^ 



io,55o 

ToTAi.. i45,o5o 

Et ayec la leyée en masse ^ près de 3oo,ooo hommes^ 
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EXPOSÉ 

DEI.A CONDUITE DU ÔOUVEnNEDIENT FRANÇOIS 

ENVERS LA PRUSSE 
DEPUIS LA PAIX DE TILSIT (l). . 

Des discussions importantes avoient amenée 
«u 1806 y la guerre entre la France et la Prusse. 
i^ Le traité de Tilsit^ conclu le 9 juillet 1807^ 
tomina une lutte aussi inégalé que malheureuse. 
^ La Prusse acheta^ par des sacrifices énormes^ la 
1^ pttx qui devoit mettre un terme aux maux des vain- 
1^ cuAj des bornes aux prétentions du vainqueur. 
Cette condition fondameoftale de tous les trai- 
tés de paix conclus entre les nations civilisées 
n etoit rien aux yeux du gouvernement François. 
n resta encore long-temps , et avec encore plus 
d^animosité , en état de guerre contre la Prusse ; 
la seule différence consista en ce que le mot de 
paix procuroit à ce gouvernement lavantage de 
xi*éprouver aucune résistance. Lorsquenfin le 



^ 
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(i) Cet exposé renferme une foule de faits entièrement 
ineonniis au public françois, auquel ils paroitroient sans 
doute incroyables y s'ils n'éloient appujés sur des pièces 
îusCtficatiTes qui ne permettent aucun doute. 
tomt: II- 16 
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que ne l'avoient fait la guerre et le traité de paixJ|i 
le maréchal Soult et les autres généraux qui com*n 
mandoient les troupes françoises imaginerait 1? 
encore de nouveaux sacrificies à exiger de ce ipsijSf 
comme conditions nécessaires de révacuation £• 
nale^ Voici les plus remarquables. 

L article i6 du traité de Tilsit avoit étaUi, 
entre la Saxe et le grand ' duché de Varsovie mm 
route militaire qui traverseroit les états prussiens* 
Mais le maréqhal Soult demanda aussi une route 
commerciale pour les produits de lagriculture 
et du commerce de la Saxe et du grand-duché | 
de même que rétablissement de postes saxonnes 
le long de cette route , et des exemptions très- 
considérables pour le passage de ses produits et 
la navigation des étrangers par les canaux et les 
rivières de l'intérieur de la Prusse. Pour préve- 
nir tout délai à 1 évacuation de ces provinces , 
le Roi fut obligé de condescendre à ces de* 
miindes, quelque mal fondées qu'elles fussent > 
et de faire signer à Elbing la convention oné- 
reuse du ï5 octobre iSoy, 

Les articles 2 et 5 du traité de Tilsit , qui ré- 
gloîent les limites entre le grand-duché de Var-* 
sovie et les provinces restées à la Prusse , n'avoi^nt 
pas distrait de la Vieille-^Prusse le cercle de Michel 
lau pour le donner au territoire du grand-duché^ 



/ 
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M ftit dëpendre rëyacuation de la Prusse de la 
foilion finale des limites. Le maréchal Soult n'en 
'pésenta pas moins le projet d une seconde conr 
MBtion f qui offroit une démarcation des fron- 
lAnto iiniquement avantageuse au grand-duché 
étVêîKp'vie, auquel on donnoit le cerple de Mi- 
t. I^e maréchal insista sur cette condition ^ 
IU)î,pourn*cntraver en rien ce qui pouvoit 
^ à réyacuaiion du pays^ consentit en^ 
là 'CfejCte fixation des limites. Là conrention 
i-à cette cession d'un cercle considérable 
)éë h Elbing lie lo novembre 1807. On y 
*âu|si une clause qui- confirmoit iiné do- 
t^&ite peu de temps avant le traité de Tilsit^ 
iflFEmpereur Napoléon' au I^rince de Neufchà? 
^'àtx maréchal Mortier y de certains domaines 
dans les états jmissiens; le Roi passa égar 
ir- dessus cet ^bjet^ quoiqu'il en dût 
de 'grands embarras pour Fadïninistration 
re, 
/article' 3 du traité de Tilsit avoif nommer 
désigné la Nouvelte-Silésie comme devant 
ffa Roi de Prusse. Jëù opposition directe à 
yit marééhatSràlt demanda la réunion 
pays au grand-dUché de Varsovie. Le Roi, 
arriver au but, objet de ses vœux, crut de- 
Pausâi' accorder ce point; il céda donc, par 



( aa8 ) 

la susdite convention du ioj novembre iSo; 
cette poissession non moins importante que t 
gitime» 

L'article 19 du traité de Tilsit avoit àméi 
la ville de Dantzig un district de deux lieueidl 
diamètre à partir de son enceinte. Mais pestat 
que ce traité se ncgocioit, le général Rapp>^ 
verneur françois de Dantzig^ avoit ^ avectedé* 
pûtes de cette ville ^ mais sans appeler penM 
pour la Prysso, arrêté une espèce de con^CBlii 
par laquelle le territoire de Dantsig fut èl^i 
deux lieues de diamètre^ à. partir, non de M 
ceinte réelle de cette ville , mais du pcnntti 
tréme de ses fortifiçatiom^. Le maréchal Sm 
insista sur ce point, ep présentant le projeta"^ 
accor-d particulier entre la France, la vill6.' 
Dantzig et la Prusse. CeU^ puissance . fbt à 
fin obligée de céder ,. pçur la ligne de déoiai 
tion entre ses états et la villp de Dantzig^ii 
qu elle fut déterminée par une troisième corô 
tion conclue à ElbingleG décembre 1807»: î 

L'évacuation des protinces prussiennes n 
cependant pas lieu , malgré ç?s preuves répéi 
de la condescendance de la Prusse , jle^iwi 
pour l'exécution .complète ,d 'un traité de j 
qui ne les avoit pas exigées. Un point impor 
restoit encore à remplir, ,celui qui fai^oU rée 
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il la seule condition à laquelle le traité eàt 
MShé révacuation. 

ba convention du la juillet 1807 avoit, confor- 
tiftnt à Farticle 28 du traité de Tilsit, réglé 
li: celte condition : « Que les contributions de 
mises sur le pay^ dévoient être acquittées, 
entendu qu'elles dévoient être regardées 
\e acquittées lorsque des sûretés suffisantes 
ient été Reconnues valables par Fintendant 
dé l'armée Françoise, et qu'il seroît aus;^ 
idu que toute contribution non connue 
iquement avant l'échange des ratifications 
r|>aix seroît nulle .et de nulle valeur. 
LoiAVOit, dès le principe, établi à Berlin une 
âoii pour riiettre le traité de paix en exécu- 
Favoit chargée de ^'occuper, avant tout, de 
cette affaire des contributions avec l'inten- 
|ijgéiiéral. Les innombrables et interminables 
llUcés que cet intendant mettoit dans cette af- 
t^i^les prétentions toujours croissantes et im- 
dbles à remplir qu'il élevoit sans cesse, engagè- 
HtRoi à envoyer , au commencement du mois 
Ifrembre 1807, son frère le Prince Guillaume 
bii88e à Paris etàFaccréditer auprès de FErïipe- 
^4es François, afin d'y lever tous les obstacles, 
\à mettre la dernière main au rétablissement 
Iplet de la bonne intelligence entre les deux 
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cours. La négociation du Prince ne fîit pas plu» 
reuse. D'après la stipulation du traité de Tilsit 
tionnée plus haut ^ riep u ^.uroit été plus aisé Cfneli^ 
d'établir le compte des sommes que la Prusse d^ 
voit à la France. U s'agissoit simplement de ce»* 
noltre les contributions de guerre mises sur le p^ Ii9 
jusqu'au 12 juillet 18079 cie qui en avoil été payé^ 
et de s'entendre sur les livraisons faites à rannée 
Françoise qui dévoient être portées en déducti<m. 
^ Conformément à ces bases^ la commission de 
j^a^paix établie à Berlin régla le solde à 19 millions 
de francs. 

Mais le compte de l'intendant général porta le 
montant des contributions de guerre lei^igibleSy y 
compris le$ revenus du pays arriérés jusqu'au 12 
juillet 1807 9 à la som^e énorme de i54 millions 
et demi 9 et n'accorda là-dessus qu'une déduction 
de 35 H)ilUons et demi comme étant^ déjà payés, 
de sorte que son compte présentoit un solde de 
119 millions^ ce qui formoit une différence de 
100 lïjiilliona de francs avec celui de la commis- 
sion. Qn obtint cepend^tencore une diminution, 
et la somnjie fut enfin réduite par Tintendant gé-^ 
néral à 1 12 inillions,dont il demandoit le paiement 
avant d'effectuer l'évacuation du j^ys. Pour en finir 
en une fois, et pour procurer au moinsà la malheu- 
reuse Pru$se le bienfait du repos, le Roi autorisa la 
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onunission à reconnoitre ceMolde. Mais alors 
(^élevèrent des difficultés nouvelles et plus acca- 
blantes encore^- relativement au mode de paie- 
ment et aux sûretés demandées par Fintendant. 
Enfin le 8 mars 1808 la commission arrêta avec 
lui un projet de convention qui fut aussitôt en* 
voyé à Paris pour y être soumis à lapprobation 
de FEmpereur. . Ce commencement fit concevoir 
des espérances ; mais elles ne se réalisèrent pas , 
malgré les instances les plus pressantes du Prince 
.Guillaume. L'Empereur ne cacha pas au Prince 
quil faisoit uniquement dépendre ^évacuation 
de la Prusse de ses autres combinaisons poli-- 
ti^Êim. (Elle netenoit donc pas à Fexécution des 
traités l') Durant les retards quéprouvoit cons- 
taaameht la négociation du Prince^ qui voyoit 
i|U on inVentoit chaque jour de nouveaux subter- 
ibgeSy la malheureuse Prusse succomboit sous le 
pmds de ia guerre, quoiqu'en pleine paix. Les 
Mfuffirances, la misère, le désespoir de la nation ^ 
Hwntërent au comble. 

Il;Éiitra enfin dans les combinaisons politiques 

de FEmpereur de promettre l'évacuation de la 

finisse 9 mais seulement à un prix qui devoît 

^iser le reste des forces du pays. Le ministre 

des relations extérieures de TEnipepeur proposa , 

rers la fin d août , au Prince Guillaume un projet 
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de convention daft laquelle , bien loin d adopte^ ' 
le compte définitif de l'intendant général , le mon- 
tant des contributions à payer par la Prusse s'ële- ^ 
voit à i54 millions et demi^ par conséquent à 
4^2 miUions de plus que Imtendantnavoit exigé 
dans son projet de convention^ sans que FoiipAt . 
trouver à cette énorme augmentation d autre mo^ ' 
tif qu une haine implacable contre la Prusse; O '^ 
seroit trop lon^ de suivre en détail la marche db 
cette pénible négociation , de toutes les représen^;' 
tations et demandes iaites par le Prince et ptf^ 
renvoyé du Roi, ainsi que de toutes les prtf3»v 
positions produites d'un autre côté par les 
nistres de l'Empereur , et qui différoient très-i 
entre elles. Le résultat fut que l'Empereur in 
non-seulement sur le paiement de l'arriéré tie 1^ 
contribution de guerre , mais encore sur celui (M 
revenus du pays, même postérieurement à Téîj 
poque du 12 juillet 1807, et sur la continuaticmdft 
roccupation du pays par l'armée françoise; ce 
si les délais qu'avoit éprouvés le règlement de 
affaire d'intérêt, fussent provenus, non de lathaiiiel 
des retards et des prétentions excessives de 
France, mais de la mauvaise volonté du gouTcr^^ 
ncment prussien , qui pourtant, dans l'état tfop*- 
pression où il se trou voit , ne devoit désirer ricftjj 
avec plus d'ardeur que d'en venir à un arrangcl'i 
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final. Ces arrérages furent enfin calcules à 
aillions 9 et le ministre de FEmpereur cita 
le lin exemple de générosité de son maître 
lise de 3o millions qu'il accorda à la Prusse, 
emier mot fiit qu'il falloit payer 1 40 millions, 
rénament inattendu (1)^ qui* navoit aucun 
irt avec cette négociation , fournit un pré- 
ti^ajouter encore aux rigueurs exercées 
5 ia Prusse. On fixa au Prince j au milieu 
enttcés les plus positives , un terme péremp- 
de quelques jours, pour accepter ou pour 
p entièrement le projet de convention qui 
MÉt été proposé. Personne ne pouvoit douter 
veAi&n'entralnàt sur-le-x:hamp la ruine de 
narchie prussienne^ 

Wînce se vît donc forcé de signer, le 8 sep- 
é,'avec le comte de Champagny, ministre 
Impereur , la convention qui devoit rendre 
isse à son Roi et mettre enfin un terme à 
nffrances , mais aii prix de sacrifices nou- 
^et accablahs. ' ' 

■ • - 

'moindres de ces sacrifices étoient : 
réduction de ïs^viaée prussienne, à quarante- 
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deux mille hommes ; ce nombre ne devmt pas 
augmenté ayant un laps de dix ans ; 

La remise des forteresses de Glogau ^ Stettki 
Custrin ailx troupes françoises. La preiauM 
place leur devoit rester jusqu'au paiement d« b 
moitié 9 les deux autres jusqu'à cehii du reste dtU 
contribution ; 

L entretien de dix mille hommes de troopai 
firançoises en garnison dans^ ces places , et h 
fourniture des besoins de siège pour six naois.daiil 
Ithaque forteresse; ' 

L'établissement de sept roules milttaires et 
d'étapes dans le pays situé entre les trois .pkrcesy - 
le grand-duché de Varsovie^ la Saxe^ Dantzig et 
Magdebourg ; 

La cession d'un territoire de deux mille toi8e$ 
autour de la citadelle de Magdebourg sur la rive 
droite de l'Elbe- 

Mais la condition la plus accablante fut celle 
qui fixa les arrérages des contributions de jguerr^ 
et des revenus à payer à la France , à la somme 
énorme de cent quarante millions de francs ^ et ^n 
mode de paiement extrêmement onéreux. Le Roi 
vit arec douleur l'impossibilité d'acquittée ttirië som- 
me stprodigiense dans^ les ter mes prescrits ^vec l e s 
re^sourcf 8 d'un état épuiséygpiKJb^rq)4eydw^t€tf de- 
puis la guerre^ tous les revenujs du pays avoieE^^été 
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§s dans des caisses étrangères, que les habitans 
^avoient été ruinés par des réquisitions excessives et 
'=^^es fardeaux extraordinaires de toutes les sortes , 
"^ que rindustrie nationale , à cause de la stagna- 
tion totale du commerce ,< ne pouvoit aider aux 
besoins de Fétat. En conséquence le Roi envoya 
en octobre 1808 son ministre du cabinet Comte 
de Goltz à l'Empereur des François , qui étoit 
.' alors à Erfurt avec FEmpereur de Russie, pour 
^ lui exposer de la manière la plus pressante le 
véritable iétat des choses. Ce fut grâce à'Finteiw 
: venlion de l'Empereur Alexandre que Napoléon 
consentit à une diminution de vingt millions sur 
les cent quarante millions. 

Le gouvernement prussien fit remettre, le 5 no- 
vembre 1808, au receveur général des contribu- 
tions près larmée françoise , les titres nécessaires 
pour assurer le paiement des cent vingt millions 
de francs ; savoir, cinquante millions en lettres de 
change^ et soixante-dix millions en obligations pro- 
vinciales qui, dans six mois,de voient être échangées 
pour des cédules hypothéquaires des domaines. 
Pour constater cette remis^ et hâter lexécution 
finale et entière de la convention de Paris du 8 sep* 
tembre , il en fut conclu une nouvelle à Berlin le 5 
• novembre 1808, entre le Comte de Goltz et 
M. l'intendant général Daru. 
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Enfin les états prussiens , à rcxceptîoti des troîl 
places sur l'Oder , furent évacués : savoir , lespro* 
vinces entre la Vistule et FÔder le 22 novembre, 
et celles de la rive gauche de l'Oder le .5 décembre. 
La remise des caisses et de ladministration aut 
autorités prussiennes eut lieu le i5 novembre 
1808(1). 

La Prusse fut encore obligée de conclure ensuite 
avec la France, le 12, le 28 , le 29 , le 3o notem- 
bre 1808 , et le 22 février 1809, ^^^^ Conventions j 
pour régler l'approvisionneraent de Glogau, de 
Stettin et de Cuslrin , fixer la ligne de démarca- 
tion autour de ces places , installer des postes 
françoises entre elles , et établir les routes mîlî- .^ 
taires , les lieux d'étapes , et tout ce qui avoitrap- - 
port à la marche et à l'entretien des troupes fran- 
çoises dans le pajs. 

Rendu à ses étals, le Roi ne s'occupa, après le 
départ des François, que de guérir les plaies delà ^ 
nation , et d'assurer, surtout par sa bonne înteDi- ? 
gence avec le gouvernement françois , le repos et l 

" ' - . _^_ 

■ Il 

(i) Ce fui à ceue époque que les prisonniers dfe guerre 
prussiens retenus en France, qui, d'après l'article 99 ds 
traité de Tilsit auroient dû être rendus depuis lumg- 
temps, obtinrent leur liberté. Ils revinrent dans leur pin ' 
trie au commencement de 1809, au nombre de quiiwe 
**iille liommcs. 
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bonheur que son peuple attendoit de sa solli-' 
ude paternelle. En remplissant avec la fidélité la 
LIS scrupuleuse les obligations que. lui avoient 
iposées le traité de Tilsit et tant de conven- 
ins qui Tavoient suivi , il ne négligea aucune 
;casion et n'épargna aucun sacrifice pour plaire 
1 goùvernenfent françois et le convaincre de la 
Bcérité de ses ef jforts. Mais il s en fallut de beau- 
Ofup. que FEmpereur des François se proposât de 
mdre la pareille ^ que ce monarque ^ qui par sa 
pûsscOice se croyoit au-dessus de ses propres de- 
W8 9 tint sa parole envers la Prusse dans plu- 
ietaA circonstances essentielles^ et qu'enfin il 
ll^t de faire du mal à une nation qui a\oit essayé 
tanB succès de s'opposer aux vastes desseins de 
M ambition. 

Entre tant d'actes arbitraires et violens dont la 
jhusse a eu à se plaindre , elle ne peut oublier la 
convention de Bayonne, malheureusement trop 
luKUSe (i ) , qui avoit été conclue entre la France 
|rt le gouvernement du grand-duché de Varsovie, 
fftks une négociation conduite avec le plus grand 
lecrety pendant même que le Prince Guillaume 
m «nivoît ouvertement une pour rétablir Thar- 
nooie entre la France et la Prusse. La convention 

(f) Cette conrentioa n'a jamais été. publiée en France. 



u^ qM' f^t cette nvodifîcatioti ^ cepëticlahti 

[BXAe elle se rapportok ex|>r^sénien t aux^^Iâu^s 

i traité de' Tilsit.^ die làissoîl au moins in tafcte 

i garantie solennellement assurée par ce traité 

liix propriétés des particuliers et des établissemens 

fMiissiens dans le grand-duché de Varsovie ; elle 

tie -pouvoit donc concerner que les créances du 

Roi, c*est-à-<lire , des» caisses d^état, qui admî- 

lii^etit les biens de la couronne , mais nullement 

celles des établissemens publics qui n administrent 

que les biens des particuliers. 

Malgré cçtte garantie du traité de paix et même 
avant la convention du 8 septembre, 1^-Roi de 
5axe,* grand-duc de Varsovie, avoit fait mettre 
sous le séquestre^ comme biens ccbus à la cou- 
ronne , tous les capitaux des sujets prussiens et 
des éta(bli«seraens publics çlxi^tans dans le grand- 
duchéi,c*eÎ5t-à-dire, non-seulement les capitaux de 
la banque, 'de la société du commerce maritime, 
de la Caisse générale àes veuveis , de la caisse des 
veuves des militaires, du grand hôpital des orphe- 
lins de Potsdam , des hôpitaux , des maisons de 
correction , des caisses des droits judiciaires , des 
églises , des fondations pieuses , des universités, 
des écoles , etc. ; mais encore beaucoup de 
capitaux ; appartenans à des particuliers , sur 
le aî^ple soupçon qu'ils éloicnt les agens ou 
TOME II. 17 
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les prête-noms de la banque de Berlin* 
violente et hostile que fût cette mesure , on £ 
puyoit sur la convention particulière cotidiiti 
Bayonne le lo mai 1808 entre le Roi de Saaui 
l'Empereur des François. Cet acte n a îamai&tf 
conununiqué officiellement au gouvemeiaurit 
prussien. On a cependant appris qu'en vertu «k, 
l'article 2, t< Tout ce qu on appeloit les créances 
II réservées (ou prussiennes) et qui suivant la note 
f( de Tintendant général de Tannée françoise ^ se 
a montoient à 4^74^6^^^^ francs 5 1 centimes de 
M capital et quatre millions d'intérêts arriérés ^ 
H ainsi que celles qu'on pourroit découvrir par 
u la suite ^ étoient cédées par FEmpereur des Fran- 
ce cois au Roi de Saxe • comme Grand - Duc de 
H Varsovie ^ pour améliorer les finances du grand- 
u duché , et qu'en échange le Roi de Saxe pro- 
« mettoit de verser dans les caisses de l'Empereur 
« la somme de vingt millions de francs. » 

Deux monarques procédoient ainsi à la vente 
e^ à l'achat de la propriété d'un troisième sou- 
verain voisin et ami; et les employés du gou- 
vernement du grand-duché reçurent ordre de 
rechercher soigneusement cette propriété, comme 
si elle eût été sans maître ou eût appartenu à 
un malheureux proscrit. Ces emplpyés s'acquit- 
tèrent de leur commission avec un acharnement 
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mple. On publia à Varsovie, le i5 dé- 
1808, une liste de 

prussiens confis- ^°««« ««>»• 

L se montoit à. • • • 11,3149769^ 5 
nars 1811, une se- 

listede 7,509,337 17 

18)834,096 13 

oai, parut une troi- 
^fiste par laquelle di- 
i^taux, portés pj^é- 
çinient par doqble 
91 y Ploient déduits de 
Uie.précédente . • • i,8o5,i4o 3 
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t^par conséquent* • 17,018,956 20 (i) 

r somme de capitaux prussiens existans 
grand-duché de Varsovie, dont la pcyrtion 
as considérable étoit réellement la pro- 
ki Roi de Prusse , et dont le reste étoit 
Btablement celle d'établissemens publics 
^ts prussien^ fut donc mise sous le sé- 
et confisquée , ou menacée de l'être (2). 

iTiwHB.^ milliQPS de francs.' 

s^-,^|gyajfemement du grand-duché de Varsovie , 

'appui de la France , et irrité par quelque^, me* 
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La consternation se répandit dans des millunde 
familles honnêtes, panni'des veuves, desorjk- 
lins qui avoient placé leur fortune dans la PrusK 
méridionale , lorsque la justice et la dvilisàdoi |^ 
y régnoient encore, et que rien ne fai8<»t pres- 
sentir un tel excès de barbarie. On écouta de l ^ 
sang froid les plaintes touchantes de tant de pe^ i^ 
sonnes, les protestations solennelles. des établifl- 
semens prussiens, la vpix du mécoutentement 
universel. En vain le gouvernement prussien fit 

sures prises à ceUe époque de souffirance par le fpmtamtr 
ment prussien contre la plus criante injustice, ajouta 
encore des rigueurs à celles que Pon exerçoît. Il dédiit, 
par un décret dn 6 janvier iSog^ tontes les eréanoes 
prussiennes y même celles des particuliers aanseicep^ 
tien, comprises dans le séquestre. Cette 
mesuA atteignit des capitaux dont le éoqi. gros^ 

montant s'élevolt à 7,571^19 00 

et qui étoient la propriété véritable de 
particuliers. Cette somme jointe k celle 
de 17,0x8^956 X> 

compris sur la liste de Ba joane , pré- 

sentoit un total de • . • • 24,38^;,485 ao 

ou environ 90 millions de francs. 

Le gouvernement saxon du grand-duché de Vanotie 
a cependant par la suite retiré ce décret, par vxl% 
convention particulière conclue avec la Fmase le 10 sep- 
Icmire i8io. 
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lire les représentations les plus pressantes: à 
Hffis on renvojoit â^ Dresde et à Varsovie, et là 
ta' s'excusojt en alléguant les obligations con* 
feffKtées avec la France. Enfin la Prusse proposa à 
Jdresdeetà Varsovie de grands sacrifices; d abord 
la isomme de dix millions de francs quelle con- 
aeiitoit à acquitter, ensuite celle de vingt millions 
ëgale à celle que le gr£^nd-*duché avoit payée à la 
Fiiance, et plus tard la cession de tous les fonds 
et de tous les capitaux qui dans le grand-duché 
appartenaient réellement à la banque de Berlin 
et au commerce maritime, et qui se montoient à 
huit millions d'écus , le tout afin d obtenir la levée 
du séquestre mis sur les capitaux des autres cta- 
blissemens |>ublics et des particuliers , compris à 
tort dans la catégorie des capitaux de la banque. 

L'humanité du Roi de Saxe ne pouvant se pré* 
ter entièrement à Tin justice criante à laquelle on 
Vavoit entraîné , il a en i8i i affranchi de la con- 
fiscation les capitaux de la caisse générale des 
veuves , de quelques petits établissemens et de la 
caisse des invalides ; mais ces derniers avoient déjà 
été exceptés par l'intendant général françois 
même. Mais la crainte de se compromettre en- 
vers la France a été cause qu'on n'a jamais pu 
engager le Roi, même en retour des grands sacri*- 
fices proposés par la Prusse , a prononcer la levée 
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générale de la confiscation des capitaux mis smnl 
séquestre. Quant aux particuliers prussiens dotti 
les créances avoient été mises sous le séqni^y 1^ 
parce qu'on regardoit ces particuliers comme k» |^ 
prête-noms de la banque, le Roi de Saxe avoiteà 
outre fait déclarer qu'il libéreroit de la confisct- 
tion tous les capitaux qui^ au moyen de preuves 
en règle y seroient reconnus pour appartenir réd- 
lement à des particuliers. Mais il étoit trop diffi- 
cile d'obtenir ces preuves formelles , et le succès 
que Ton en pouvoit espérer étoit trop incertaia 
pour que beaucoup de personnes pussent faire 
valoir leurs droits. Les capitaux de la caisse gé-. 
nérale des veuves , et de quelques petits établis- 
semens publics rayés de dessus la liste de la con* 
▼ention de Bayonne^ -s'élevèrent à peine à deux 
millions d'écus. Il resta donc sous le séquestre 
du gouvernement du grand -duché de Varsovie 
quinze millions d'écus propriété prussienne ^ et ' 
chacun sait que la taisse générale des veuves et 
les autres propriétaires des capitaux dégagés n^ont 
pas obtenu la faculté d'en disposer^ ni d'en per- 
cevoir les intérêts ^ grâce à la mauvaise foi de 
leurs débiteurs de Varsovie , grâce à l'anarchie 
générale dont le grand -duché étoit redevable à 
la France. 

Ce sont des blessures qui saigneront encore 
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!, Img-ftemps; elles imprimeront une tache indélé- 
1 lâe à la mémoire de ceux qui , au moyen de la 
oonwfition de Bayonne , ont pu égarer un Prince 
nttareMement bon et juste jusqu a répandre des 
semences de dissensions perpétuelles entre ses 
étala ^fstla Prusse ^ et à vouloir achever la ruine de 
cette monarchie. 

' Pwàad les nouveaux rapports établis entre la 
Franco et la Prusse ^ aucun n'a entraîné cette 
paissance i donner à la première autant 
pro u ves d'une soumission humiliante , et à 
autant de rigueurs contre des hommes 
y que son accession à ce qui a été appelé 
le ajnlème continental. Lliistoire jugera ce sys- 
tème de l'Empereur Napoléon , qui, sans marine, 
crut pouvoir combattre la puissance commerciale 
da aon ennemi par des prohibitions et par lap- 
pmmasement de ses amis. Il ne sera question ici 
«joe. dea 'fidts tjui ont rapport à la .Prusse. 

Uartide 27 du traité de Tilsit porte que f( jus- 
qu'au jour de l'échangé des ratifications du futur 
tnité de paix définitive entre la France et l'An- 
|^rtene>'lous les pays de la domination de S. M, 
le Roi de Prusse seront^ sans exception, fermés à 
la navigation et au commerce des Anglois. » 

Quoique le Roi désirât avec laison qu'au moins 
les vaisseaux prussiens qui se trouvoient alors 



ddfia les [k>rt8' anglois ou ea mer ^'-si^Ftoiit eo«< 
qui étoient chargés de Ué si nécessaire pov 
lentretien des troupes franoc^ises^ eussent lé tempi: 
et le moyen de revenir ^ et que l'Anj^eterrem 
fut pas provoquée trop tài à seuriehir desié« 
pouiUes du commerce pcussîen , les ports des étirtft 
du Roi n'en furent pas moins fermés aux. Angtoii- ^ 
p^r une ordonnance formelle donnée . à '. Memel 
le-premiér septembre iSoy^.et confirmée. le 9 pip 
une ! instruft tioui poUri les . tribunaux 1 imarâtime^ 
Mw h Paridionne trouvât pas cette hiesuu^ssuffii' 
sante^ cér. lé Moniteur: ie»*jtémoigûa'du/>mé€oir^ 
tebtf)ment et -dç la méfiance^ '11 &dlutiqij^.lo'goih^ 
vernoment .priissianJ^ i dans: une. drdonnanoè toèa^^ 
détaillée du i]')uinic]'8o8> di^tefminÀtiàvebpré- 
ciâija^.lies^.i^ègles que Ion auiroiti à • observer pour 
surveiller ^vec ptiis; d exactitude Irniportationi 
l'exportation ^ le transit des marchandises et Ici 
commeirce. intérieur'^ et pour arrêter •'tdutiooiDr 
ïoevpe et; toute cooinitmicatian' avec 1: Aiigletierre, 
£oiii6o8 il«<ïablitidans (jDûs, les ports ^ etieaji .181^ 
daas ipiusieurs villes 4(iQmmétcialés déj'jlnt^ériéîir j 
dfeTs .iCoiSamisBairea-. de^> 'Commerce' 'donV J'unique 
fopiitioi^ étoit d-eecorcei; cette * surveillâfncé' et 
d'agir de .confcert avec les consola • Ifançôzs dans 
^( villes maritimes pour la mise à cbeécution du 
système continentaUtlli supporta ensuite avec pa» 



t&Bnoe' les prétentions et rarrogan<:*é dis h plupart^ 

dft ctti consuls ; ih croyoient que leur mission ne 

cMlistoit qu'à entraver, comme autorités indé- 

pAdàntes, le* peu de commerce qiiî n'éloît pas 

encore interdit, à le calomnier et ;\ coa)})romettre 

ridtéiét d^in pays qui les avoit reçus amicalement, 

et ^x 'dépens duquel ils senrichissoient. Dans* 

Mttl^s^cas dinfraction , le Roi n'hésitoit pas à ap 

pUcpief contre ses sujets toutes lèià'mesures de ri- 

gbinir, telles que confiscatiorts, artiërtd^es,-(E!mpri- 

90ûûèakent^ car, dans Tespoir de s^atisiWînî'le gou- 

fcMânént finançots, il se résignoit à voir périr 

toldenenf son commerce jadis si flotissant, et 

tarir les dernières ressources de Tétat. MàisTEm- 

ffinnii étoit excessivement difficile à contenter 

(pund il & agissoit de son système favori, et, pour 

Im dOBxier encore plus d'extension , il exigeoit 

cnrtiBtidlement de nouveaijx sacrifices. 

• A arriva que, par suite de ces demandes , le 

gBovemement prussien fut obligé , par son ordon- 

DPKedu 1 1 juin 1808^ de diriger contre la Suède 

hiUiê prohibitives qui à Tilsit n'avoient été de- 

nridëes que contre TAngleterre. 

' Le gouvernement prussien fut encore forcé de 

pimioncei^,Var s6n ordonnance du 9 mars 1810, 

là confiscation contre toutes les denrées coloniales 

roliVées sur un navire qui viendroit d'un port 
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européen quelconque^ sans aucune distinction, < 
de tout pays ou de toutes colonies des Indeiliél 
orientales ou occidentales , avec lesquels 1^ France 1^ 
n auroit aucune relation amicale ou conuner* Irs 
ciale. Ir 

U fallut que par son ordonnance du ng juîikt |i 
i8io il fermât aussi ses ports aux navires. dei. 
Etats-Unis d'Amérique , et «comme il crut pou- 
voir au moins, par une déclaration du 5 août soi- 
vant , modifier un peu Teffet rétroactif de cette 
mesure inattendue pour ses sujets ^ il se y^ con- 
traint^ par une réquisition du gouvernement firte- 
çois^ de retirer^ le premier novembre ^unç modi- 
fication si juste. 

U fut enfin obligé d'adopter le fameux impôt 
continental que TEmpereur des François établit 
par son tarif de Trianon du 5 août i8io , et par 
un décret du lo octobre suivant ^ sur toutes les 
denrées coloniales qui, provenant de confiscations 
faites dans les poifts ou de prises faites en mer par 
des états voisins , ou dW commerce permis par 
les licences firançoises, seroient introduites dans 
les états prussiens; cependant toutes les autres 
denrées coloniales arrivant par mer dévoient, 
sans autre recherche sur leur origine y être consi- 
dérées comme provenant du commerce anglois y et 
en conséquence confisquées» Ce tarif , dont les 
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v^foits pour les marchandises les plus précieuses 
~ Vélevoiéut au moins au-delà de la moitié et même 
des deux tiers de leur prix ordinaire (î)> et dont 
ce renchérissement extraordinaire devoit dimi- 
... Buer la consommation^ et par conséquérit le com« 
merce^ fut préconisé par la France comme le 
itH^eur moyen de < combattre victorieusement 
l'Angleterre par son côté vulnérable. Mais il eût 
à rinstant anéanti le -commerce > si Ton n eût pas 
cherché à apporter dans Texécutiôn tous lés adoU- 
cissemens compatibles^ avec le ciy stème et le modèle 
de droits prescrits <par la Frante. Le gouverne- 
ment prussien exigea le tarifa mais supprima par 
contrdiAiS' anciens 1 vdroits de consomniation ; il 
ne lexigea fMu» sur \e$. matières premières néces* 
saires aux manufactures du pays ^ ni sur les mar- 
chandises de transit, et pour le paiement il 
accorda aux négocians des facilités avantageuses*. 
Le systènie continental se déploya dans toute 

' ' . ' ■ ' ■■ ! ■ - , — ■ " ' ' ' - 1 •_ ■ ■ 

(i) Bar exemple 9 poul" un quintal de café ^ dont le prix 
ordinaire^ non compris les anciens drpiu du pays , étoit, 
au mois d'août iSio, de 94 écv^a la gros, l'impôt conti- 
nental se montoit à S'j écus 12 gros. Coton du Brésil , de 
Surinam 9 etc. . •prix, i58 écus, impôt, io5 écus^ sucre 
brut, prix, 41 écus, impôt, 59 écus; cacao, prix, 9Ô écus 
l3 gros, impôt, i5o écus. Le thé seul étoit favorisé; et son 
prix modéré* 
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sa rigueur éfîn$ ÏÀitonme de i6io» La FraM 
6v dédaret H dfùfH n'y aroU plus' de Taisseaitfl^ 
w Mniresy' que- leepavillon» "jusqu'alors neutm 
(c ne coiivroient dans la réalité que des navîrtt 
« qui faisoient le conuherce pour TAugletertf , 
a et nayiguoient arvec des licences aogloises ; qnt 
« 'Ces nayires dévoient par oonséquent être regd|i 
c^ dés comme Tenant des ports d'Angleterre : que, 
it . lors même qu^ils étoient munis de certificats d» 
(t consuls fmricois et de licences francoises . on le 
ce devoit ajouter aucune foi à ce^ pièces; que tout» 
a les denrées- coloniales ^ de qulâque lieu et dé 
(c quelque manière quelles>arriv:assettt9i[i'étoient 
Ki que des marchandises angloises ^ et devëMfct par 
rr conséquent être mises sousle séquestre et con- 
(r iisquées. » Il se répandit en ttiénie temp» te bruit 
que des troupes iVatiçoises entreroient subitement 
dans les principales villes conmnerçantes d'Alle- 
magne, pour mettre à exécution les principes pro- 
fessés dans cette notification, et faire une chasse 
générale ded denrées coloniâlesk Cela eut lieu en 
effet le 512 octobre 1810 à Francfort, dans lés 
villes hanséatîques et dans le Mecklènbôurg. On 
11 etoit pas non plus sans inquiétude sur les côtes 
de la Prusse le long de la mer Baltique^ où un com-^ 
merce bien permis par la nature et favorisé par 
un grand nombre de circonstances locales n'avoit 
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être entièrement supprimé. Ce n étoU plus 
pour legouyeraement prussien d avoir donné 
di ses employés les ordi^s les plus précis et de.^e 
<^3(M[iformer ^vc^cMne ponctualité extrême aux prin- 
cipes du sy£|tème continental; il. fallut encore 
qu'il donnât un grand exemple de cette sévérité ^ 
afin de prévenir tou^s les mesures de la France 
" qui eussent pu augmenter la crise. 

En conséquence^ le Roi, par son ordonnance 
.du aS octobre i8io, commanda aux autorités 
locales de mettre sur4e-champ sous le séquestre 
toutes les denrées coloniales, et toutes les mar- 
chandises regardées coniime angloises, qui se 
trouvoient dans le pays ou qui y arriveroient, 
den dresser .des états', de rechercher très-rigou- 
reusement leur origine, afin quêtai leur entrée 
étoit prohibée 9 eUes fussent confisquées, et dans le 
cas contr^re soumises à Timpdf continental, soit 
qu elles fussent destinées au transit , ou bien à la 
consommation intérieure* La légatiojo françoise à 
Beriin remit, le même jour auquel. le Koi signa 
à Potsdam celte ordonnance ,. une note pour se 
plaindre de la manière la plus formeUe de ce que 
le commerce angliois n'étoit pas encore assez ré- 
primé en Prusse, et pour insister sur Fâppjilcation 
la plus sévère du tarif, et en général sur la coopé- 
ration vigoureuse de la Prusse à toutes les mesures 
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pour une somme égale à cette yaleur^ eti>y â 
prenant les frais de transport ^ et que cette 
tance seroit reçUe en déduction des sonamesè^ 
encore à la France par la Prusse. L'Empereur nip 
tifia cette convention ^ en rejetant trois artidji 
proposés par la Prusse , et 4onna à entendre cpr 
la fixation du prix peu avantageux pour la Fn||oe 
iavoit quelque temps fait hésiter à donner sajrattt- 
fication. . Certes y la Prusse n eût pas mieux de^ 
mandé que d'être dispensée de cette estîmadoto^ 
de cette vente et de cette confiscation. Les ava&» 
tages graduels y mais sûrs et inappréciables d'un 
commerce libre, et de la confiance des sujets 
dans l'équité du gouvernement , lui étoient plus 
précieux que cette mesure exagérée. Au reste, 
Ton n'a terminé qu'au commencement de i8j3, 
à Magdebourg^ la livraison des. cargaisons coU" 
fisquées et vendues. 

La soUicitufle de VErapereur^ protéger le con- 
tinent contre l'Angleterre, par la destruction to- 
tale de son commerce d'importation en denrées 
coloniales et en marchandises ^ngWises,. s'étendit 
enfin à l'exportation des productions du eontir 
nent elles-mêmes. Prétextant le désir de favo* 
riser cette exportation, et seulement pour enri- 
pêcher que par ce moyen lAngle terre ne put , 
sans des sacrifices considérables ^ se procurer les 
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[ dé ffiremîëre nécessfté ,, FEmpeireur deè 
ftànediè' fît?, eii' juilitet i-S-i r, sommer le gourrer- 
Sttaseht pras$ito cPadopter un terif de âtcÀts qu'il 
ifMoîE^ d'éiatulir en- France sur Texportation du 
iffe el' diHb IkU» de construction. II fallut que la 
ttnis$e> par une ordonnance du 26 juillet 181 1 ^ 
tbàl ^d^of t d'exp^yrtaJSan sur ces articles à trente- 
àiÀx éçus douze gros pét làst; mais pis^' suite 
ëfie fut aût(nrisée à réduire, le s août 1811, ces 
tiroifs exorl»fatts à seize écus six gros pour le 
"fijwnént^et h huit écus trois gros pour lé seigle et 
les autres- 'grains. Mais comme les droits sur le 
bois restèrent les mêmes, la Prusse, dont la prin- 
clpale exportation consiste en bois et en grains , 
•è serèît viie par la suite dans Timpossibilité 
de tiret* parti des riôbèsscs de son sol (i), si le 
gou?er|ièment n^avoit' pas usé de ménageméns 
dans la levée des droits.' Mais quelle position 
dépldraMe pour cette puissance, rfétre obligée, 
méiÂe pour le systëftie de ses impdts intérieurs y 
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(i) tl étoît démontra parle fait qaé/paf exemple', un 
liégeoiaiii4e Meisel qui eèt ronln alors etpédier du bols 
dttconstriioiionpoar «aaôtrepbrt d^Europe^ et Y y vendre 
' am prit ordinaire ; ayant d^à pa^é en Prusse 32 iécu? 
12 gros <de droits pur last'; )aa li^ti dé retirer du bénéfice 
delà fiente de son bois ,• e;tt'é^ôTé une perle réelle d»; 
■ ftéona i:4i;foipi(rl«9l'. '•''v^'-:-' 
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i l'exception de leur solde y ëntretèniies poti 
compte de la Prusse ^ qui deroit àu^bi être cl 
gée de rapprorisionnemeht dés fardù pldicc 
Ceci avoit été réglé par une cûnTénlToà pc» 
rieure, signée le la novembre tSbSj. ^ di 
(]ue tant que des garnisons firançoilses dcciipetoi 
ces places y ladministration des reréUnSfetcelll 
la justice y resteroient au Roi de PhiMè, et < 
la police y seroit ditre le^ niàins èxi COtûnii 
dant firançois; qu'il seroit établi $)èpt routes tt 
taires pour les troupes françoisèSy isiVidr : 

De Glogau à Custrin ; 

De Custrin i Stettin ; 

De Stettin 4 Stralsund ; 

De Stralsund à !VIagdebourg ; 

De Stettin 1 Dantzig ; 

De Glogau A Ralisch; 

De Glogau en Saxe ; 
el des postes de correspondances jfhinçoi^ 
toutes ces routes. 

Indépendamment de ces sept routes y ij 
existoi^déjÀ y entre la Sale et lë grand-éùcU 
TarsoTÎe y conformément à la cokirèntion d 
bing , du l5 octobre iSoS, une àùbé qui] 
soit par Crossen et ZùlKcfaau ; le 26 arinl i 
il fallut que la Prusse s obligé&l eiicore à «St 
une noUTeHë iroute militaire tttfê StëtUh 
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^n et JQfiptolg^u Ijpw flç l'appienue, et fieux 

$i4^icli|ijçç^ ^ntre ces places et Y afsoyifi ; 

«-ci p^sçpie?^): p»r EjeutfichrRfoije et K.oujtiïf 

jfinff dope par y ^ypîr à Fpspge (tes trflHpe? 

^ÇQi$es Qiiae roptes inilitaife^ qui traver^[^f)^ 

ij^jtatç pjnus6fiç.ij^4*"^ ^Wfps^l^^ 

t-i^ Prv^ f^^S mf ppnypntio^s , et se fÇr 

^t sixf ïew? Jc;ï?M?îÇi5 9 réupissoU j^oy? €^s p(- 

4|Kte Pff«r p^y^r k pjwç tô^ possible ^^ 

j|p guerre, ?J^ dç reco^T^ se? plaçj^ fortpjs fif 

TOn indépenj^çjç. y% ^pofl" J JL^ 

ment pru^ep^yant^ 4^s }^ gj^fijfciy^ p>p£B de 

lanftée j8iJ^ ;f^tppiwoMi;^.^ P^vfluje le paie?- 

ïpent 4^e 1^ ^Wi^ié des cont4bjiji|jlpiiS i\^t fxp^ 

que entièrement effectué ^ il esp^p^ Jt>VBnjtj6t .bl^ 

tenir 1^ re;sljitutfQp .^e !ÇV?6^) ffff Iji^ .Jjçpp^dit 

^'U étPÂt pflftorç Jom^pj^^uypirj^ien^n^er ^^ 

jeç^t^tip?^ jpi4fsqiie.^^9jur AV9Îr ^^juiifté > 

W^ifié de? ^ntqh^l^œ^ ^ . il Jp^i r/çrtjçjit epccçÇe ^ 

^P^^ rifP î??ijé;rêt? ^à^ c^ifi dettp ç* .^vjÇJî? ^^ 

^^iffs à s^ clergé par 1^ fxanfie. J^e gpuvjçropffPfiÇït 

^prMÇ^eo 9ypnt;^ 4^ ^® cpuKïPf de cçj^e. ifffiPie 

année ^ satisfait aussi à cette nouvelle préte;^tijc^^^ 

fil ,^€igfjpfiié}^ moitié c^ toutes 4es siOjgAiççi^s ^qull 

.dexpit , réglées d aprçs Je calcul méxne dp ,)^ 

FjCîlpçe, cnit pouvoir repQi^YeUsr.iiff ^«i^jidç^j 
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mais il né fut pas moins itbmpê dàhi ses esçfi 
rances , cair, sbûs de nouveaux' pj^Vëxtes, on pm 
fusa de lui rendre Glogau. CbËiVde'oh'ayoit jtîil' 
déjà prévoir qu'avant la fin dëTdnnée'iSiàilk 
seconde riioitié ' des ' contributibnsi ' âéicSH être 
éteinte , et qu il *y*'àuroit à faire des -livraisonà 
considérables à larriiéc fraiiçdike'dains-kguein 
avec la Russie, le gouVerneniêht' piAirîi!»en ibt 
obUgé de consentir, le 24 févrîeil'ïlBki, à iinfe 
convention ^ui j indépendammëïit'\Ie^^erqui4 
autres stipulations désagréabliés , làistfa les trois 
places' entré les ifaidta^ des François.: 

Wfeîs ces ^tWife ï)laces fortes* dans lé èentre de 
là Prusse, âvëc'onâieVoutes'militaiilekl nb co&tâi- 
tb(^nt'pas êncôlre^'les vues anibftièuae» dé FEtth 
peréur Wapôlëon: 

' Quoique l'article' 19 de la paix de lllsit eflt 
^USiïrè '%''la ville dé Daiitzig son ancienne bdé* 
pendtiticé sous la protection- de la Saxe et dé ^ 
•Pràsse , cette ville étoît re'stée ' au ]pàuvoiir cfe 
l'empire' ïranfcois," qui la faisoit admimstrar par 
'tfh'^ouverneur et garder par une garnison de di& 
Si vingt îmîlle hériîmës de troupes françoisesél 

Il • • . ■ 

alliées* . 

L'Empereur Napoléon avoit, dans'là coMti- 
tution du royaume de Westphalîe , declîiré quil 
nç vouloit tenir une garnison irançoîse de deu3< 
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lé cinq centS' honmie^ dans ip ville dé Màjgdè- 
îg qiielles<.premiàrè8iannée$ ; et cependim't il 
:à(!ce*)€HiricontifiiKi à octuper cefctepldde 
pmeiune! posse^ion^militaire' dfe la Fràn<:e. ' '■ 
ïLa Ville de >Siràlsuiid ^ «occupée jusqu'alors par 
^•iFrançois, ftit «nfift Jrekidue ïormèllerhenl'â 
uroniie de Siiède jien '^eMÙ de sa tëeèUci* 
iioii: ay^ te^^^Gfncu ^ et ia| paix* c^dti^' 'éii tre 
B deui puissances- ganntît à Itf Sucfde tdii tes ite^ 
-j^ipiicknnes; possessions en' Aliemagae ; cépéndiittt 
iigette ville et toute la Pomiérame- fpreht énrahiés 
à l'improviste par les I^rançoîs le 2j janvier 1 81 a. 
Aiiisi il y.avoït, contre la foi 4^s traiti^s^ six 
places fories. ta plupart dii ptemier rang^ au 
ï)ouvoir des Trancoisi savoir * quatre darts lé 
centre , et' deux sur les frontières de la Prusse. 

Au commepcement de ,iÔt3 les garnisons de 
ces places composoient une arimée de plus de 
cinquante mille honlmes de troupes françoises 
et alliées;- et cette année, plus- forte que Tarmée 
prussienne^ pouvoit à chaque instant être con- 
sidérablement augmentée y et, au moyen de onze 
routes militâirea en bon état ^ trâr<(rerser , partager 
et démembret à son gré la monarchie prus- 
«enhe. 

.Une position militaire si extraordinaire et si 
redoutaMe dans Tintérieur de la Prusse rendoît 
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TEmpereur PJapoléon k peu prèti laaltrcaktftu 
de«ceUe monarclile. Malgré ta prudence elià 
précautions que le Roi iJe Pnisse mettoit n 
usage pour sauver au moins la forme , Kilu«<M 
iînit par disparoiUe , et il vit rbien 'qu'il ne lui 
fesloit plus qu'un pôle hfimiliaut envers rampe- 
reui;, que celui-ci tenoit la Prusse dans le plw 
dur esclavage , et que 'ses employés et ses mili- 
taires empiétoieat sans relâche sur les droits ies 
plus sacrés de la soiiTeraineté, de même que «ff 
les propriétés paeliculières. 

Nous avons vu ces mallieureux effets dans Ic5 
mesures extravagantes que le despotîslne françois 
fit prendre pour- le système continentaL Mais 
jetons encore un coup-d'œil sur quelques-unfS 
des extorsions et des charges extraordinaires aux- 
quelles la présence des troupes françoises d(BS 
le pays donna lieu. 

Les marches continuelles de tant tdo'lrtupei 
étrangères sur onze routes militaires étoient 
déjà accablantes pour les mallieui?ei»x babilans 
deslieuxd étapes, qui dévoient fournir auK soldais 
le logement et la nourriture , et se troiivoient es- 
poses à l'inégalité de l'humeur et de la conduite 
î leurs hôtes. Combien de ces habitans ont fui 
de leurs demeures, jadis si paisibles et si heu- 
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ria Bfiisèrei! - - 

rrL'^trëtdenr journalier de la garnison des tnm 
îs ffortesy ik fbui^ittire ^ t tè Tenou^éHemeitt 
ZjijUhtibctel deitiMrtdlapprotimoniiieiiÉftm^ 
^ '* ^''" que jdBqtsue ;plaee îfùt -en étà* de wége pont 




'^fliatftinbis >' *ët ^' ré^ratiôn de6^ ^fbrèifictftioTHs 
jntfgées <|uel(^fbfs par <ks ^coAT^ittândâiis -bien 
4^i-de]à des rbësoitib étidetia , -ée^^âitionoient 'aa 
•riàuitéraemeiit jpriis^ii •Aés ft^' 'éh^ftnes qtii > 
f ««ortout da»â les' âëmiei«4élti]^, éteint ^ 
sbtip plus ccin^^térdUeis kpie Jeraqùe ']es garm 
«ans >pn)S8iàmi«s < t^nûiiôtlt ce6'|]ftace8 ; -càr^ quoi'' 
que des ti^is > gavo^sons françoise^ i&iSBen t ^régléea 
par->lesltraîté8 ^ dix mille bommés', ce nombre 
wfôlt-^ depuis )le -mois 'd-av^il m^ii , ' été eonti- 
QueUsmetit augmenté;^ et- ters 4a ^n de i'amiée 
il « éleroit à plus de ^vit^gt-^triefis «IkiHe '^mm^si 
JLea tdépenoses àm >gouv6memeift ]DPUS<$ieR ^ pour 
lès ifcrots:fi>rlereése8^ 'passôient^ ^ •& >cetfé épéquê^ 
la'Bnmme dedeux oéiri: dÀquMtéiinitleéeUs'pat 
mob.y nonv > Qompt is [ Quelques 'frais M&ilraordi^ 
iiainM.;(i'). - . - ^ '" ' - ' 

lie gouycfrhèm^t ïrançoîs s*^^ il est vrai, 

^Mgagé^ surt<l>iit jkftrtatwmvenlion du 4 juin i8ii , 

' ' » ■ 

' ■ . .Ali. '«*.. ■ ■■ • ■ ■ ■ ^ 

(i) ' A peu '|)rës un lUiillipii de fraucs. 



1 
( 



à faire liqiiidér par un bureau de 
Berlin 9 et remettre à la Prusse unepDéej 
de ces frais depuis le premier aTdilti^] 
que de ceux qui avoient été faib 
époque y depuis le premier décenètt 
commissaire ordonnateur françois ocipai|i( 
tivement ce bureau à Berlin dans ïm^ 
le gouvemenx^nt prussien lui fit 
employés nécessaires ^ et lui domr-i 
moyens et toutes les facilités qu'il 
sirer pour terminer la liquidation. Mui^ 
missaire partit de Berlin à la fin de odfci 
année ; il n est pas revenu : le travail n 
par son départ na pas été repris^ et leé 
stipulées par la convention n'ont pas culieBii 

Tandis que la Pjrusse s'épuisoît pour 
le gouvernement françois^ les coronttiHhM 
trois places fortes fatiguoient les autorités 
pays de leurs plaintes et de leurs àanttkitxL'^ 
les en croire 9 csir.ils se récrioient toujours 
violation des conventions ^ la Prusse étoU 
tamn^ea^pn retard 9 tantôt pQur:rappravià< 
ment journalier des trois places , tantôt 
fourniture ctle renouvellemeut dçs objets 
saires pour un état de siège ^ tantôt pour la rèfi 
ration des fortifications ^ la re.stauration des pal 
sades, Tentrelion des hôpitaux et qne infil 
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>ses de moindf-e importance. "Et cepen- 
safe étoit en état de prouver que, pour 
le ces plaintes^ eHe aroit tait plus que 
(resmvoient les conventions. 
X 'demandes et aux actions arbitraires 
imandam se pennettoient frequem- 
[npiétant ffur l'administration civile , il 
ter quelques exemples , et de leé cbtn- 
lièUrde la convention du 8 septembre 
isttve expressément cette adminisfra- 
usSe , et né met que la police entré' le& 
omniandans. A Custrîn ^ par exemple, 
fets de transport qui appartenoîént au 
isse furent arrêtés en 1809 par ordre 
cur firançois. Ce môme gouverneur , 
le 181 1, défendit qu'on expédiât la 
estafettes sans lui en avoir chaque fois 
permission, et ne révoqua cette dé- 
àur les instances du 'gouvernement 
L Stettin le cOmmaQd.int firançois in- 
rii propre mouvement, en juillet i8to, 
'la sortie de tout bâtiment chargé de 
loniales, à moins qu'il ne fût porteur 
)ort françois ; il fit en août suivant ap- 
illé et le séquestre sur toutes les dén- 
ies qui se trouvoient dans les magasins 
ers des habitansdc la ville , et en envoya 




IVtat k Paris , où , après six mois de dêroarcbe} et 
d'«ftorts , la légation prussienne obtint la leyéedu 
•équestre , mais sous condition que ies droits du 
tarif continental sur ces marchandises seroieut 
levée par des employés François et employés par 
eux à l'approvisionnement des troi^ placer. Il St 
exiger ces droits, qui , sur liuit mîile quatre cail 
qHalre-nngt-onze quintaux de denrées, s'élevoienl 
à 1,038,018 Jrancs, avec une rigueur exce$6iiï, 
car il mit même en usage l'exécution militaire 
contre les propriétaires, et leur refusa la facullé 
d'acquitter les droits avec les marcliaiulises va 
nature. 11 fit, en novembre, faùe des perquità- 
^ns dans les maiâoos et les magasius des oégo- 
cians^ et même compuUer leurs livres^ pour dé- 
couvrir des denrées c<^onia]es. 

-Mais le gouverneur de Glogauï'enipprtaiïqOBI 1 
sur les deux autres par l'abus qu'jj fit de êo» wM- 
lité mililaire. Dmis la guerre opjniàt*'equ'ilaT(A 
déclarée à toute espèce de denrées .colonises, peV 
importe à quel sujet ellesafrî\asswt.(iG)ii>g9U lOM ' 
dans les environs, il iït en iSio, i8'i;t et iBnv 
rèlerplusicurs convois de ces marc^a[]dise6,«t<iO 
ex.igea les droits continentaux pouriLa caiâs>e 6raQ- 
coise ; et comme les propriétaires ny vQfJuànai. 
pas consentir , parce qu'ils avoient déji vené le 
•nontant de ces droits dans la caisse du pays, S" 



t^ea notemhrétSi i^doiiduitéàMàgdébOurgunê 
pPBwle ifi^utité de c«s deflrées ; pdat le compte 
lu gDbySriieimnt françotô. Il fit aussi foiiillet 
Atfiéurs fete les niëisotis de Gldgau ^ et ëntojâ 

■éOie^dtfâ'pflkM^Ues dadë des lieai^; àahei éloignés 

3e cette yille pour y découvrir de ces marchan* 

ÛÊtÊi lÀhù^emhte 1816 il fit àirréter iili convoi 

Mifimstke (caisses deffetb.ilnilitaii'ès^ ëllatit de 

AmàirlMradaH pdut le cohipte du gtitiVèthétnetit 

flM^) iq[tii tie put recoUVret ces objets qu'àptès 

iMIÉUPti^eS in^tâtices. A peii t)Të^ â là même 

l^smâ fl ttestitua atbittairëftietit quelques offi* 

llMPib'fUliëe ptussiëii^ à Glbgàu, et ëli mît 

imifctfà leur place; Enfiii le 11 mai 181 1 il 

AUMlft tffle en ét&t de ^iege> et detnatiâd en- 

c|KTétt¥«Jttlife de toutes lès lettres qui drrivoient 

dIjtoHMelit ^aib la posfe firussierihe. Ces mesiiireS 

Wf^didile» au mlliëti de k paiit^ et qm 

^kWllStt k^ habitais, lé cdti^ de justice et les 

'^iHèi IIUt6#ités de GlogàU âins le |)1ùS graùd 

? j É| bii#a a^ obligèrent le gtruTërtieirièfittt priissien à 

iÉ^^ i^Aris le rappel d'iih gêhérâl €[ui^ l6iti 

,?j h i Mlfeieii ii*tiDe bonne Jtitditigencë sfiec là Prusse^ 

||,4lfWclJbil qu'à augihétlter les éoùfi&ëilces dé ce 

IkUlMUrettli pàyJs > et n'oh^étioU pas tbétnë les 

4IÉmtt de la idodérati^tt.' Gé général M rappelé, 

«méatiDamfiS exeiiâé à Vifiê\ d« ce qv[*il n'aVêft 
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qui coiMtiantleiï dans h Pbiiiâr&tiie staêàtàDt, dl&,„ 
fatsoit sedlir ttùp doulouf etrsement à ht 
tout le poids (le FcfsclaVage auqriél ï; 
étrangère raVoit réduite. 

Nous aipprochon^ de Fépo^^e' qtrî rît mûatli 
dessein de FEthperetif Napoléon, de détruire ptf 
une noi^elle guerre le dertrfet reste (f équ3i&R 
sur le coiïtiïient européen , dont il vouloit (ferè* 
nir le dominateur absolu. On s abstiefttdra idde 
parler dûs étréneihens de Cette guerre ^ui , cott- 
mencée éc^ëà des forcer prodigieuses , detû 
écraser là Russie, mats (|ui , pat son issue éton^ 
hante , trompa les calculs de Thomme accouttnné 
jusqu alors à cohimander aux éténemens. ôn'se 
cbti t'entera de peindte la conduite de la France 
envers là Prusse. 

Lorsqu^au commencement de i8i!î lamésm" 
telligence dé TEmpereuf Napoléon avec le cabinet 
de Saînt-Pétôr^boui^ eut pris un caractère trop 
sérieux pour laiséer ctolte à la durée de la pât^ 
et qùfe toils lès éfForts dU ftoî dé Phisse pour coû jtt- 
rer Voragé eurent été sans succès , ce monarque 
vit , avéfc iiûé cfeftîtude affligeante , qttè s^è états 

t'échajppëroîëhtpas autris,te isort d'être enveloppés 
ans loutèslés çalamit^js de cetfe nouvelle guerre. 
^Quelqu épuisés qu'ils fussent , leur position géo^- 
graphique les rendoit inévitablement le tbëédvf 
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nUÉbitlies et des opérations de rarmée.françoise 
âilnlriaÈi Rassié^ indépendamment des ressources 
Jlllis ofifiroieiit à cette armée par l'industrie de ses 
uhitans ) et par ses établissemens publics , créés 
itr un goiJEVérnement sage et prévoyant ^ établis- 
Ifemens fiiurtôiit utiles pendant la guerre» On 
?eoûiinut biëntdt la ferme résolution de TEmpe^ 
Mur Njapoléon de tirer ^ pour sa nouvelle cam- 
pagne^ %CfàÈ lés avantages possibles dun pays 
icmt il éfeoit'déjà le maître réel et par les traités 
rt p^^àBà trôtipes. Il ne resta donc d autre choix 
kki Rjùïy poùt conserver l'existence politique dé sa 
noDtkàSà, qiie de devenir Tallié de celui qui , 
kimmé eHlieliiï, pouvoit lanéantir ^ et de sacrifier 
les indinÉliôtis les plus chères et tous ses autres 
rœijDt4 ètm devoir de souverain. 

M. le général deKrusemark^ ambassadeur pi^us- 
Àen k Paxiâ ^ et M. le conseiller d'état intime de 
Beg^e^n9 chargé des pouvoirs du Roi pour les 
liEûiet d^argent , furent chargés ^ chacun en ce 
pu lés oimcemoit d'entrer en négociation avec le 
^irémement françois. Diverses conventions fu- 
fut en conséquence conclues ^ le 2^ février 1812^ 
Heà le Duc de Bassano. ministre des relations exté- 
rîeOred de FEmpereur des François. Trois furent 
Agpèeé par M. de Krusemàrk ; i » la convention 
nincipale qui établissoit un traité d'alliance gêné- 

TOUS II. 19 
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:alc et étroite entre les deux états ; 2^ imeautfei 
ivoît spécialement pour objet de concerter dft 
7ance la coopération de la Prusse dans le cascfi 
juerre avec la Russie ; 3** la troisième étoit, 
ement relative aux mesures ultérieures à wbn^ 
lans la guerre avec l'Angleterre : 4'' la quatiiblRi' 
ignée par M* de Beguelin , stipujoit les fc 
ures que, dans la guerre avec la Russie , la Phûse^ 
eroit à l'armée irançoise en déduction des contn- 
mtions de guerre qu'elle devoit encore. » ^ 

La promptitude du gouvernement françois k 
conclure l'alliance fut si grande à cette époque, 
[ue l'on étoit encore à Berlin dans Tattente dei 
lemières propositions de ce gouvernement , lors- 
que l'on reçut le traité signé en forme , ce qiû 
arriva le a mars, jour auquel on y apprit l'entrée 
dans la Poméranie prussienne d'une armée firan- 
çoise commandée par le Prince d'Eckmiihl , qui 
avoit quitté le Mecklenbourg. 

Le 6 mars , jour de l'échange des ratifications, 
le Roi fit faire toutes les dispositions nécessaires 
pour l'exécution du traité d'alliance et des con- 
ventions subsidiaires. Ce Prince fit marcher et 
tenir au grand complet son corps auxiliaire con- 
sistant en quatorze mille fantassins , quatre mille 
cavaliers , et deux mille soldats d'artillerie avec 
soixante canons. On sait avec queUe bravoure ce 
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commandé d'abord par le général dc^ 
rt et ensuitç par le général d'York , a rem- 
devoir. 

^é ces services rendus à la cause de la 
y les autorités fîrançoises laissèrent ce corps 
ire souffrir du manque de plusieurs choses 
ures* (Elles ne permirent même pas que la 
nde piit, comme les autres provinces occu- 
ir les armées françoises, des mesures pour 
iinir ce dont il avoit besoin^ excepté les 
Les gouremeurs françois établis à Kœnigs- 
t à PiUau s^arrogèrent le droit de mettre 
! séqubstre les armes et les munitions dépo^ 
Pillau pour son usage ^ et de disposer du 
on deré^rve rassemblé dans la Prusse oricn" 
>ur le tenir au complet, 
itradoctoirement à Tarticle 8 de la seconde 
itioa du. 24 février , les gouverneurs fran- 
lacés "sur la ligne d'opération , et même les 
issaires civils de l'Empereur dans la Prusse 
lie y crurent pouvoir administrer cette pro-: 
I leur fantaisie, et la regardèrent comme un 
^nquis^ où ils étoient les autorités su* 

s. 

ticle a de la troisième convention du ti^ 
' stipuloit que « le commerce de cabotage 
Lubeck et Memel seroit protégg do la ma- 
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{ .'ftO^ elficace; » les autorftës fi imiMniii 
.irettt tout le contraire. Elles ffinuMiiBi le 
,^4. jàupre mouvement, les ports cTEIbn 
lélau» de Kœnigsbérg , de Memd à toi» 
t,Avuv6^ 3ans exception. Le gouremeur de 
■ ii^^berg imposa même un droit considcraUei 
'e«^ iiMurchandises , ce qui finit d'anéantir le pen^ 
.ouirB^nce qui existoit encore après le 
coutinental. 

indépendamment de ce que les autorités fiw^ 
çoisesycontradictoirement aux conventions,] 
lysoient l'administration prussienne et Tindi 
de la nation, le pays étoit encore foolé par 11 
marche et par le séjour de tant de troupes fran- 
çoises et alliées , par leur entretien à la cbas^ 
des habitans, et par les fournitures r^uliènet 
mais énormes que le gouremement prussien dc- 
voit faire pour procurer aux François les moyens 
de combattre la Russie. 

Depuis la signature des conventions du 24 fë-^ 
vrier, toutes les provinces prussiennes , à Fexcep- 
tion d'une partie de la Silésie (i), déclarée neutre, 
et des \ forteresses de Colberg et de 6raudent2!, 
dévoient être évacuées par les garnisons prus- 

■■■ ■■■■!■ I i r n 

(i) Savoir : la Haate^lésie^ le comté de Glats, et les 
principautés de Brealau ; d'Oeb et de Brieg* 
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t, y compris Berlinjet Roenigsberg ^ ainsi 
rtereisses de Spandau et de Piliau , quoi- 
fl-ci ne fussent pas même mentionnées 
i conrentions , ouvertes aux troupes 
M qdilaondèrent le pays. Trois grandes 
|rnlita»es , partant de la Yistule , furent 
f^^arerdre des gouvemeurs françois^ dans 
jIjilB'OCcidentale et orientale » afin que la plus 
îvpfV^e des troupes destinées contre la 
mlé é p it celles qui venoient de Varsovie 
iPHjm (i) pussent se réunir dans cette pro- 
jPiPk Ukar^ par Gumbinnen vers la fron- 
jpliMl Soixante -trois lieux d'étapes furent 
^t tirât les villages les plus convenables de 
Itê provinces ^ et sur toutes les routes tant 
praticables pour les marches militaires , 
tfRetoir les soldats et leurs chevaux^ et de 
le logement et les vivres. 
le commencement du mois de mars 
Mp joaqu^à rhiver suivant / quatre cent quatre- 
pdtBûL mille hommes de troupes françoises , 
|fl8éet et quatre-vingt mille chevaux ont suc- 
^cment traversé la Prusse^ là plupart dans 
lut grande longueur , et durant les trois mois 

^m^Ê^mm^i^mmmmm ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ I 

0eft ainsi qa'on épargnoit le grand-duché de Yar* 
dépens de la Prusse. 
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qui précédèrent le 23 juin 1813, j( 
armées réunies passèrent le Niém 
de toutes ces troiipessestarrctéeeta 
dans ce pays. 

L'entretien journalier de ces tr 
leur passage et leur séjour en Pri 
pas y suivant l'article 9 de la convec 
vrier , être entièrement à la chaîne 
puisque le montant des réquisitic 
besoin par les commandans et les 

V jrançois aux autorités de ce paya 

réglé tous les trois mois pour être 
que la Prusse devoit encore pour 1 
de guerre , ou payé à la fin de la c 
dépendamment de la teneur de cet 
verriement prussien se fioit aussi a 
données par M. le Duc de Bassani 

' \.\ guelin, que l'entretien des troupes 

i'; le territoire prussien seroit fourni 

. I ' magasins établis dans ce pays poi 

que les réquisitions n auroient liei 
besoin , et pour aider à surmonter 
passagères. Ce gouvernement fut e 
victime de sa confiance dans des pi 
blables , et de sa bonne volonté à fa 
pouvoit faciliter les opérations de 



i 



• I 1 

il 



■\.\ 

I r 

■ i ■ 



çoise« 



1-- 



/ # 



i^ IjCS demandes des commissaires fràncois, sur- 
lÉout dans la Prusse orientale et occidentale ^ 
^^fcYoient souvent lieu sans le concours des auto- 
irîtés du pays , conséquemment sans connoissance 
?. ftùfïisante des localités et des facultés de chaque 
endroit , et sans ordre ; ce qui étoit extrêmement 
• onéreux pour les habitans. Les soldats se per- 
mettoient chaque jour, envers les paysans et les 
bourgeois chez lesquels ils demeuroient , des 
^ vexations et des dégâts qui Temportoient de beau- 
coup sûr le fardeau des réquisitions régulières, 
bientôt la coutume que chaque personne qui 
âvoit un soldat à loger devoitaussi le nourrir, 

devint une règle générale. 

\ 

. Il n est plus possible d'éyajuer le nombre de 
journées de nourriture fournies par l^st Prussiens 
aux troupes françoises et alliées , ni le montant 
de tous les frais et de toutes les dépenses qu'elles 
ont occasionés à la Prusse, tant pour leur en- 
tretien-journalier, que pour la fourniture des 
voitures , extrêmement onéreuse pour le pays 
plat, et par d'autres charges, sources de perte 
pour les habitans. On peut cependant sexi faire 
tiûe idée d'après quelques données authentiques. 
On sait par exemple, d'après un compte dressé 
par les autorités du pays , que le corps d'armée 
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du Duc d'ÀbraotèSy fort de soixante-neuf ndKei 
hommes ^ dont quinze mille, de la garde impiwe 
riale^ qui étoit au printemps de 1813 danskW- 
Basse-Silésie ^ coûtoit par quinzaine au pajil_ 
quatre cent mille écus ^ et qu'une partie du corps 1 
4u Prince d'Eckmûhl , qui n étoit pas à beanr 1 
coup près aussi forte ^ cantonnée dans la Pnisa^, j 
occidentale^ coûtoit vingt -sept noiille écu^paj^ 
jour. Jusqu'au mois de septembre i8ia k9 
troupes françoi^s et alliées ont emniené de la . 
Prusse soixaate - dix, t sept mille neuf cent vingt 
chevaux , et treize mille trois cent quarante-neuf 
voitures , et de huit cercles de la Prusse orien- 
tale seulement , vingt-deux mille sept cent vingt- 
deux bœufs. • 

lia France auroit dû , conformértient à Tarticle 
de la convention du 24. février cité plus haut^ 
rembourser au moins les frais de fourniture des 
vivres et des voitures ; on verra par la suite qu'elle 
n'en a rien fait. 

. Indépendamment de ces dépenses et de ces 
pertes énormes supportées par les habitans , 
l'état en général en a aussi été accablé^ car le 
gouvernement p^'ussien a fourni à larmée fran- 
çoise bien au-del^ de ce que lui prescrîvoient 
les clauses de la quatrième capventian du 24 fé* 
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Boi de Prusse aiiroH rem^di les obligiriioos qyî 
avoit contraciées par la conTenâon du mène 
jour pour le paiement des conlributioiis ; d cpi i 
traité particulier règlercHt la durée de Foccup 
tiou de ces places par les Irpupes ficançoises. 

Cet article ^ qui retardoit de nouveau la'resiî- 
tution des trois places fortes , mettoit auiiM»! 
leur entreti^ k la charge de la France (i); càaà 
de Glogau^ à compter du 24 février i8i3, et 
^ Stettin et de Custrin, i dater d une mitre époque 
qui commençoit réellement à la fia de mai 181^ 
lenne auquel les coqtributîons que la Prusse de- 
y<Ht. encore k \^ France furent réellement ac- 
quittées^ par les fournitures faîtes conformément 
k la convention* Mais ce fut en vain que la Prusse 
solicita l'exécution de ce traité; elle* fut obligée 
de continuer à.entretenir à ses ijrais les trois pbces 
et 'leurs gaknisons françoises* La ifrance ne lui a 
tenu compte de rien. 

II. est étonnant que la Prus^^ épuisée par la 
guerre de 1 806 f et par les vexations de toute es- 



(i) Depuis le traité de Tilsît jusqu'à cette époque la 
France avoit conclu arec la Prusse dix-huit conirentions 
sans pouvoir obtenir la restitution d^ trois places fortésp, 
qui devoît être le résultat de cette paix, 6u dépendre an 
plus 4'wi0 coQt^Diâpa Sttbsi4iaire. 
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..ir r jTTît:- r-i::.V!so en Russie interrompit 

' _ •-.::. ^;>" ik Wilr.a. On les reprit à Paris 

:r.r r.--m"ii: Sf iSi3. M. de Beguelin re- 

- ■• : .*i:> inii tïM* du 26 février, que dans 

•-^ : -. -TiiuTUf .If li Prusse il de voit solK- 

* rfrr.'i''inTs:îniînL: ie ses avances à la 

* , • :ninf iuif ^rloe , mais comme une 

r: : tvi 11- .iftrranJoit quc ce qui lui 

- « --^ t-^ rjn^»^ations ; que^parces 

•; '-■^- .: -•>* «u ?rîn2!s de faire apurer et 

/^ .^ : f - ^> '-î^ comptes relati/s 

- ^ - r.:- "u ':n avoit vainement 

-. . :v.f :acs ce moment la 

.... -^- --* 7 '^iLicn:? avec fidélité, 

-^ _ ■...:. X rrite de» contri- 

. ; . ./.r i* met? de quatre- 

. :::jcîi< iu bien-être 

- - - -w:: i. :»i:, ruinés par 

^ . - .-! .:■; i'/n: !idutement 

. -. V.. ^-- -imour sans 

.. ^ . - . ^. i -.leri et leur 

•:.. . -: >^s traces , 

•1 ;• . .-^ .«f< que Ton 

r-* *ir inutiles 

^^ . .. t^ r- .. ;:;t-i les vœux 

. .. •. ■ ^ .^ -=c ceux du 

..v-^w.-^v t' 'i-t;.>erj'.îr d'as- 
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■uier leur paix et leur tranquillit 

en leur accordant seulement la 

Konroe promise ^ et en créant un4 

pour régler les comptes ; qu'alors le 

au moins exposer à ses peuples c 

«mnoissoit toute Tétendue de leuri 

' ne demandoit rien au-delà de ce 

coayenu par les conventions j que s 

noitpas à la Prusse des espérances 

filtires, on avoit à redouter de tristes 

que la position actuelle des choses 

pas à la Prusse de rester plus Ion 

7*/iicËrtitude sur l'issue de sa dem; 

des .fommes dont elle sollîcitoit '. 

auc la réalité seule pouvoit sauver 

cbic 9 ^ue toute promesse vague 

gyry^Jeta de secours ne dévoient lu 

j^^ j^juonse» négatives. 

^-Tg,^ x*eprésentatious ne procurèi 

j^^j^aire prussien que des marqi 

*^^ . B-nen* *^" gouvernement franc* 

* H^ peut pas ici passer sous 

l^nipotentiaire demanda 

_ ;^emise de plusieurs gageî 

j^£f*^ --f^i-n^è" guerre par les éta 
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inutiles ; il n'obtint pas non plus la restitulloil 
des actes de garantie dressés par les états âe.l 
toutes les provinces prussiennes, en conformité 
de la convention précitée pour la sûreté et le rè- 
glement des contributions , quoique cette resti- 
tution eût été promise expressément par ïat- 
tîcle 12 d'une nouvelle convention du 2^téYvieT 
i8i3. 

. Le gouvernement prussien ne pouvoit donc 
plus espérer que l'Empereur deê François lui 
rendît justice. Devoit-il se cacher plus' long-temps 
l'abîme dans lequel Talloîent entraîner sa recti- 
tude et sa ponctualité à remplir' ses obligations^ 
à satisfaire à des fournitures énormes de tout 
genre , et sacrifier ses dernières ressources aux 
vues ambitieuses d'un gouvernement qui ne l'en 
avoit récompensé par aucun retour ? La terribleca- 
tastrophe que le ciel mêmesembloit avoir amenée 
pour décider l'issue d'une guerre injuste ne de- 
voit-elle pas lui paroître un pronostic favorable, 
et la faire penser à recouvrer sa liberté et son in- 
dépendance? 

Avant de s'en occuper , le gouvernement prus- 
sien n'a négligé aucun moyen de faire naître chez 

l'Empereur Napoléon des intentions plus éqiû- 
tables. 

Le Prince de Hatzfeld futencore envoyé à Paris 
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janvier 181 5^ pour^sy entendre avee le gou- 
memeot sur lés dernier» événement de la 
■tiierre relatifs au cor^ d'armée prussien , et 
jk>w appuyelr les' représentations de MM. de 
JB^usemark et de Be^i^lin. Mais tous leurs ef- 
librts réunis ne produisirent rien* On connott 
^leSf notes pressantes remises aux ministres de 
'FEmpereur Napoléon par le Prince de Hatzfeld 
i et le général ^e Krusemsurk ^ d'après un ordre du 
'. Roi du 1 5 février , ainsi que celle que le chan- 
celier d'état Baron de Hardenberg remit le 1 5 du 
tnême mois au Comte de Saint-Marsan , ambas- 
sadeur de France à Berlin. L'Empereur des Fran- 
çois n'a daigné faire une réponse définitive à "au- 
cune de ces notes. La Prusse n'obtint donc ni 
le remboursement de ^^^ énormes avances, ni 
seulement des à - compte , non plus que le re* 
dressement de;5 autres griefs. 

Sur ces entrefaites , les armées victorieuses de 
la Russie avoient pénétré dans la Prusse orieu^ 
taie, et le 5 janvier 181 3 étoient entrées dana 
Kœnigsberg. Elles occupèrent bientôt toutes les 
provinces prussiennes jusqu'à la Vistule et à 
l'Oder. La Marche électorale de Brandebourg, 
Berlin même , capitale de la monarchie , et la Si- 
lésie alloient aussi être occupées, et la France 

' m'avoit encore donné à la Prusse aucune réponse 
TOME II* ao 



/~ 



^.1 



( 288) 

relatÎTement à. ses griefs et à ses demandes; de 
abandonnoit entièrement cet état à sa destinée. 
Le tableau que Ton jient d'exposer prtwre 
manifestement que la Prusse n'avoit rien i (spé- 
rer de Tamitié, de Téquité^ de lliuniamti le 
l'Empereur Napoléon ; que par conséquent^ apfti 
avoir long-temps gémi dans TésclaYage^ eHe de- 
▼oit enfin briser des fers qui eussent ajouté Ti^^ 
nominie à tous les maux dont elle 60u£GniiU 
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PRÉCIS 

bÈ LA C A. M PAG NE DÉ l8f5 

^^. jusqu'à L'ÉPOQUi DE L'ARMtSt ICE (l). 
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Lâ Pi*ùssè commença ses àrmemëiis àù moii 
Tdê janvier i8i5. Vers la fin de mats larmée de 
^jSîlésîe avoit été portée à vingt-cinq mille hom- 
mes , sans compter les garnisons des places fortes 



(!) Cette pîëcej qu'on- attriî)ue à M^ de (^neis^nav ^ 
général ttës-dîstingué ^ n'est pas officielle y et c'est pour 
cela que nous nous somines petmis de l'abréger ;^ inais 
elle est faite sur des matériaux authentiqués. £lle ne 
'se <ionteiite pas de ràp|>ôrte]^ historiquement les événé- 
mens de cette campagne , mais elle fait voir avec quels 
moycjns les deux puissance alliées^ la Russie et la Prusse, ^ 
ont exécuté ce qu'elles ont fait ; el{e développe les 
Tûes et les plans de^ hommes d'état et des généraux 
qui dirigoient les cabinets et les conseils de gueri|e; elle 
prouve que y sans compromettre lè salut de leurs empires, 
et par conséquent la sainte cause de l'indépendance de 
l'Europe 9 assurée par la délivrance de la France ^ les 
Princes alliés ne pouvoien^ tîsquer des bataille^ déct-^ 
sives au commencement de la campagne dé i8i3« Il fallut 
avant tout recréer la puissance prussienne ^ et refaire les 
armées russes épuisées par leurs victoires et leurs mat'* 
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et environ vingt mille hommes dont Torganisatioii 
nétoit pas achevée. Le corps d'York^ qui venoit 
de la Prusse, étoit de quinze mille hommes dont 
plus de six mille malades. Les Marches brande- 
bourgeoises et la Poméranie renfermoient encore 
dix. mille hommes , indépendamment des garni- 
sons et des corps dont rorganisation nétoit pas 
complète. Toutes les forces prussiennes consis- 
toient, par conséquent, en ' 

1* Troupes entièrement formées, non com- 
pris les garnisons 5o^h> 

2° Troupes dont l'organisation n'étoit pak 

achevée i . 35;O0o 

3** Malades ; io,ooo 

4** Garnisons des huit places fortes iSyOoo 



Total 
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Au moment de la bataille de Gross-Gœrschen 



ches ; il fallut laisser à TAutriche le temps nécessaire 
pour reprendre le rang qu'elle doit occuper parmi I^^ 
puissances de l'Europe , avant qu'on put frapper des 
coups décisifs. Le précis qu'on va lire jBst une e^pè^® 
d'introduction à l'histoire des grands évâdemens qui *^ 
sont passés en août, septembre et octobre idi5', ^ d^^ 
lesquels le volume suivant de ce Reoueil fsp&mira des ^^' 
cumens intéressans. 
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t>ti Lutzen, ces cent dix mîUè liomméi étoîeiit 
[^partis de la manière suivante : 

1* En activité devant l'ennemi^ 
1* En Saxe^ 
Dana la bataille 3e 

Gross-Gœrschen... 35,ooob- 
.. Le jDorps de^JKlçijït ^ 

Halle 47OO0 

Ed. détachement » . ^ i,ooa 

40^000 îb. 

2» Sut l'Elbe et devant / 

les places ^fortes de 
' l^andau^StettinyGlo- ' 
jgàu, WittenbeFg^ etc^ 5ô,ooo ' 

70^000 b. 

2* ÂiHenrs y 

I*. Réserves en route 
^ poarre}6indrel'arniée. iS^ooo 

2* Garnisons . i '' i5,ooo 

'3*M^ades ....... io,ooa 

* 'r 

4p,ooo 
Total» . » • 1 10,000 

La l<?vée extraordinaire (landwehr), qui devoit 
être portée à cent cinquante mille hommeaj n e- 
toit pas encore organisée. Les troupes étoient 
animées du meilleut esprit. Leur organisation en 
petits corps de sept à huit mille hommes bien 
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nrmés et bien équipés , pouvoit être 
comme une des meilleures que Tpn 
Tue. L'armée étoit sous les ordres de 
taux 9 savoir ) 

i^ lie général de caTalerie de Blôclier: H 
çrdres i. •♦ 

lia première brigade , 'canumndée ']^1M| 

Klùx; ..''"'^ 

La dea^iëme brigade ^^ i^ommandéè pÉt 

dç^Zietbep; 
La brigade de réserve ( garde.)^^pf Ij 

de Rœder; ^ .,, 1,, 

La cayalerie de réseryç, ooraposée eQlTj 

tous les cuirassiers ; commandés pai^. 1^^ 

^e TkASà. , 

sf Le lieutenant-général d'York , ayant 8fi!|^,||f 
dres le lieutenant-général de I^lçist, l^vÇ^'!^ 
Horn et ^e général de Hiihncvbern. L.'prga^iyj|^ 
ce corps avoit si souvent changé^ par sukefff^ 
rations contin^elle$ auxquelles ce coriis -ffià 
employé y qu'à l'époque de la bataille de Gcen 
cUe n'étoit plus reconnoissable. 

Le général d'York prît part à la bataille avec 
inille hommes, ayant sous lui le général Hùbnei 
et le colonel Horm Le général Kleîsl , avec nnèf 
de sou corps et quelques régimens russes , for 
environ cinq mille hommes, étqil devant Leipzi 
reste de son corps se trouvoit encore , ep partit 
vant Spandau , eo partie devant Wittenberg. 



* * 





7.|4^-jBéuér/al de Biklow^ et sons ses ordres le général 
de Borstèl^ coœmandoieat les corps placés deyant 
^ 4*1 ^agdebpurg et Wittenberg , et sur l'Elbe. 

T'%» Le lieutenant-général de Tawcnzien comfpandQÎt les 
*' ' troupes devant Stettîn. 
^NJ|$L>. 5** Le ^néral de Schuler étoît 4fi'Yant Glogau. 
^i 60. Le général de Thum^n qommaiidoit le siège dû 
. Spandau. 

Le général de Bliicher sorti,» vers la fin de 
^:Xliars, de Is^ SUésie avec vingt- cinq mille homines, 
'^fKlssa, le 5 avril, VElbe à Dresde. Le général Win- 
f' aingerode, qui avec vingt-cinq mille hommeç avoit 
été mis sous ses ordres, le précédoit. 

A cette époque le Comte de Wiltgenstein et 
les généraux York etBorstel, ayant ensemble en- 
viron vingt-cinq mille hommes , se trouvoient , 
sur la rive droite de ITElbe , devant Magdeboûrg. 
Au-dessous de cette place , sur les deux rives de 
VElbe, se trouvoient les détachemens russes de 
Tettenhom , Dœrenberg et Tchemitcheff , qui 
formoient ensemble six à sept mille hommes. 

La grande arïnée russe , forte de trente miUe 
hommes, dont Tavant- garde étoit commandée 
par le général Miloradovvitsch , étoit à Kalisch et 
sur les frontières de la Silésie. 

Dantzig^ Thorn, Modlin, Zamocz, Stettin^^ 
Custrin, Spandau et Glogau, étoient ou bloqués ^^ 
ou assiégés* 



Vm corps russe obscrroit en Pologne cdiùlV'?^'^^ 
IHhce Pbiîi itoTvski. »Coi 

Le» tones des alliés, placées sur l'Elbe depaW^^^ 
les frontières de la Bohême jusqu'à rembouduwl^^^^ 
de ce fleuve , formoîen t par conséquent soixaife- 1"^^^ 
dix mîl!e hommes, n'ayant d autre point SBfl^l^^ 
TElbe que Dresde, ville non fortifiée. On navoillf^^ 
pas encore fait de télés aux ponts de Dresde, de w^^ 
Meissen , de Miihll)erg ^t de Rosslau. 1 ^ 

Les François' po&sedi in t sur TElbe Magde-l^^ 
bourgs et \Vittenberg, et si nous éprouvions un 1^^ 
échec, Torgau devenoit pour nous une place en' 12 
nemie. Les François n'avoient pas de troupes sut !• 
TElbe-Supérieur : leurs forces ne se réunissoient l 
qu a Wurzbourg. Sur le Moyen-Elbe étoit le il 
Vice-Roi d'Italie, qui, avec la garnison de Mag- i 
ffebourg, avoit sous ses ordres cinquante mille ' 
iiommes, auxquels il faut ajouter la garnison de 
Wittenberg, forte de cinq à six mille hommes : 
vers lembouchure de TElbe, les François avoient 
des corps détachés sous les ordres des généraux 
Vandanune et Morand, à peu près égaux en force 
aux nôtres. Le^ corps du général Davoust est 
compris dans les cinquante mille hommes du 
Vice-Roi, 

Tel étoit Tétat des choses à louverture de la 
caxapdgae^ et il n'éprouva pas de changemens 



itnportans durant le mois darrpl^ 'si ce n>8t que 

^ Comte de Wittgenstein passa l'Elbe et fit ito- 

^vestir Wittenberg* On a souvent > à cette époque , 

*eproché à Famiée alliée d'avoir négligé le mo- 

*Qi^nt où elle pouvoit, en entrant en Thuringe 

«t en Franconie , empêcher Fennemi de se former 

*pTès de Wurzbourg. Un examen réfléchi fêta 

*Voir que cela eût été impossible. * 

En marchant sur Wurzbourg avec les quà- 

irante-trois mille hommes postés sur l'Elbe-Supé- 

xleur^ on ne pouvoit pas livrer bataille avant le 

ao avril; mais^ d'après les avis crue l'on avoît 

reçus, il étoit très -probable qu'à cette époque 

l'ennemi y auroit déjà concentré une force plus 

considérable, La suite a^leincment justifié ce 

^ calcul, puisque vers la fin d'avril il arriva sur 

la Saaie près de quatre-vingt mille hommes qu'on 

auroit i rencontrés bien auparavant en Fraficonie. 

Sur toute la ligne de l'Elbe nous n'avions pas un 

seul point fortifié ; bien plus, Magdebourg , Wit- 

tenberg et Torgau , rendoient Fennemi maître de 

cette ligne. Le Vice-Roi étoit très-supérieur en 

forces au Comte de Wittgenstein ^ et le combat de 

Mœckem ne rassuroit pas sur le sprt de ce corps; 

s'il éprouvoit un échec, l'armée avancée en 

Franconie auroit eu derrière elle une armée 

victorieuse et un fleuve occupé par l'ennemi , et 



devant elle une armée supérieure en force; diei 
auroit été coupée de toutes les autres armées et 
de toutes ses ressources. Les événemens dell 
campagne^ précédentes prouvent quune teBé 
position d0 notre armée pouvoit amener pour 
nous de grandes dé£aites et assurer à NapoléoK 
des avantfigps immenses. On auroit été blàmabli 
de fonder les nouvelles espérances de FEuropè 
sur un plan aussi hasardeux. 

Un autre plan moins déraisonnable eût été de 
réunir aUtComtiede.Wittgeiistein toutes les forcci 
que Ion avoit sut TElbe-Supérieur , et de forcer 
le Vice - Roi d'abandonner ce fleuve ; mais de 
grandes difficultés* s^opposoient à son exécution. 
Les opérations contrôle Vice -Roi pouvoîent 
commencer^ vers la mi-avril^ époque à laquelle 
le Comte de tViltgensleîn pouvoit avoir achevé 
son pont sur FElbe, et l'armée de Bliicber être 
arrivée à 1 embouchure de la Saale; mais vers le 
milieu du mois d ami , la plus grande partie des 
forces de 1 ennemi étoit déjà arrivée en Thuringe ; 
il auroit donc fallu renoncer & tout FElbe-Supé- 
rieur ^ qui ainsi que ses ponts était sans défense , 
et se borner au pont de Rosslau, situé entre deux 
forteresses ennemies. Cet inconvénient étoit 
grave. On pouvoit pourtant s y exposer, si l'on 
avoit pu se flatter de remporter un avantage dé- 
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iiîjgif 5ur le VicerRoi; mais, d'après touslçs avis, 

t« Vice-Roi se tçnoit en mesure de quitter la 

^ale et de se retirer en Thurînge , aussitôt que 

tdjps. fqvces supéfîeures avanceroient contre lui. 

Cj^ioi aiiroit donc été réduit à changer le théâtre de 

^ gqerre par.des.jwnçeuYres, L'^pmîée de BHicher 

iftt.de Wiltgen^teji^^^ 'aurait eu derrière elle le 

jMoyen-rElbe, et la fpute qui conduit directement 

^ l'Elbe-Supérieur auroit été ouverte i l'ennenu. 

JC^pus aurions éyidem^ient perdu à cet échange, 

Jïqu$ aurions renoncé partout aux lignes les plus 

.^irecfes pour. arriver à nos ressources ; .nous aur 

rions permi^ à • l'ennemi de se placer eptre nous 

çt la grande armée russe, et nous aurions en 

derrière nous deu3ç. forteresses ennemies , Ma^de- 

bourg et Wîttenberç. ' 

Ces considérations 'firent naître 'la conviction 
qu'on ne poutoit tenter aucune opèi^ation' offen- 
sive importante 'aVânt tfué l'arrivée' dé fe grande 
armée russe slir l'Elbe n'eut assufé,' à tout évé- 
iieihent, la ligne de ce fleuve , et que les têtes de 
pont ne fussent établies. La graflde armée russe 
arriva sur FElbe le 26 avril/ et le àmai on livra 
la bataille de Gross^Gœrisclien (Lùtzen). 

Dès l'arrivée de cette grande arn^ée , les opç- 
r^tiQns de l'armée du Haut-EJbe (Bliicher çt 
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"^ •••rJ!r.r^>-e^^ furent restreînlés; cette annéA(2; 
ri. -îL'iaxjrf i la direction générale, Iç^ 

r^ns nrîtervalle, le Comte de Witlgensteîàï^^ 
;rr n, iàt là gucrrc au Vice-Roi avec tous k»! 
-ç:-.-.*^ 'ue permettoit la supériorité du premier, 
^tr .e combat de Mœclenl il sauva Berlin et ki 
lt.jT:*ie> que Fennemi vouloit envahir avec qua- 
-nrte mille hommes. Ils furent battus pa-ies 
•ix-iepi mille hommes de Wittgenstein; celte 
'••irtyire glorieuse ne put être remportée que par 
ŒW bravoure extraordinaire, secondée par une 
♦aiite que commît le général ennemi. Les ttoupes -. 
r»rT5ciiennes, qui faisoient partie du corps de 
1> it:<^t»^^*î'ï> se distinguèrent dans cette journée. 
Los Jetachemens placés vers l'embouchure de 
l'ïli^iî ffurent des succès plus décisifs encore. Le 
^•:<h;rii Dokerberg fit prisonnier le général Mo- 
-iiitu vinec toute sa division , et les Prussiens eu- 
çMC t?tK»re part à cette affaire. Ces avantages af- 
tv^cTiCvul la confiance de larmée. On put rc- 
^f«^\4Vt qu'elle avoit^ sans mélange d'insolence^ 
\^ C'^^fe^ns^uce de sa force et de la sainteté de la 
^ .*o< ^eUe défendoil. Jamais armée ne fut ani- 
•,vv\ ^'J« meilleur esprit. 

V ^w«r^ que le nombre des troupes francoises 
,^kii^u^fttto*lenThuring'e,etque cellesqui venoient 
^TfiiSe *JH»prochoieut de la frontière saxonne ^ 
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?Çomte de Wîtfgensteîn s étendît entre la Saaie- 
Fèrieure et -Leipzig , en se rapprbchant de cette 
le , et le général Bliicher , qui n'osoit pas en- 
quitter la route de Chemnitz à Dresde, qui 
la plus courte pour aller de la Franconie à> 
i ^*Elbe, se plaça dans les environs d'Altenbourg, 
C:<|e manière qu'en faisant un mouvement prompt 
^ vers la droite il pbnvoit facilement opérer sa 
|5^ jonction avec 1|î Comte de Wittgenstein. 
^- On connoissoit assez exactement la force de 
^ farmce françoîse. Les troupes venues de Wurz- 
[" bourg par la Thuringe pouvoient être estimée^ 
•de soixante à soixante-dix mille hommes. Les di- 
visions italiennes du général Bertrand étoient de 
plus de trente mille hommes; mais on ignoroit 
si elles arriveroient toutes ensembles , ou si, con- 
formément aux ordres donnés par l'Empereur 
Napoléon , deux d'entre elles resteroient sur le 
Danube. La force de l'armée du Vice-Roi étoit 
exactement connue. Elle comprenoit trente-huit 
mille hommes , non compris la garnison de 
Magdebourg et douze m^e hommes qu'avoit 
emmenés le maréchal Davoust. On supposoit, 
par conséquent, que le Vice-Roi feroit sa jonc- 
tion avec environ vingt mille honynes. Tout cela, 
en supposant que tout se réunit y devoit' former 
cent vingt mille hommes. 
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/^^;^^mt//ft fj«.i de gnoyi^ dif^cnltes. En pcesiiil 
^y; f/<irrti^ r^m^!; dl^Âée v^ déddoît à use àdTenâfe 
'l^ri^/^'"!!^ qui ne fMAffoit pas laûao' aux Autri- 
rUi*n$f^ un iHm\p^ Hifiisant pour Tenir à notre 
^^//(jf *♦ Il /;U^it tnf/ftft moins possible de contî- 
iiii^rf liï ndrifiUt ji^v|uV;n Lu^ce et en Silësie^ dans 
ïé^i^HAr iÏHiUtnuhH 1 instant auc{uel rAutriche se 
tUuXartroïtf parce qu'on pouvoit prévoir d'avanccf 
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^ ^^ine semblable retraite nous coiiduifoit sur leé 
Ltîères de la Pologne et au-delài 
i|Q falloit donc, tenter une bataille : et dans ce 
^ y il sembloit avantageux de ne pas s'exposer 
^ontairement à donner rimpression défavorable 
produiroit une retraite sur rAUemagne et 
l'armée elle-même, et d'attaquer hardiment 
?:::vennemi , plutôt que d'accepter la bataille dans 
Uiie position prise en arrière. 

Plusieurs circonstances concouroient d'ailleurs 
^ faire espérer des succès. Il n'étoit pas bien sûi* 
^ que l'Empereur auroît ses cent mille hommes dis- 
"^ ponibles, si l'on se hàtoit de l'attaquer immé- 
diatement après qu'il auroit passé l'Elbe. Il 
r avoit, dans ce cas, la Saale derrière lui, et étoit 
"? obligé de s'étendre dans une plaine avantageuse 
à nos troupes. Nous avions dans hotre armée 
vingt-cinq mille hommes de cavalerie, tandis que 
l'ennemi en avoit à peine cinq mille?. Nos troupes 
étoient sans contredit meilleures que les siennes. 
H ne s'atlendoit probablement pas que nous au- 
rions la hardiesse de l'attaquer ; et comme l'Em- 
pereur Napoléon et son armée n'avoient jamais 
livré de bataille vraiment défensive , on pouvoit 
espérer qu'il seroit surpris et n agiroit pas avec . 
son assurance accoutumée. 
L'Empereur Napoléon passa là Saale près de 
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WeissenMSf le 3o avril, aracdeiinccici«iir:1^^9 
railles , ce qui ne laissa ptas de iait av a 
îuttuition lie se placer dans la plaine deLôpàg 
Km conséquence on se mit sur-fe-chaiiipcDVOi 
\iMuent pour lattaquer le pfau promptannl l^, 
possible dans la plaine de LiutMBidmsimepo-' 
sition où 1 on auroit deTantsoilavontedeLdpiigy 
et pour pouvoir y dans un cas de iiMWlf , f ini[Tirr 
reiuunui de Weissenfels et de NamBhomgf elle 
jHuisser vers les marais formés par kslni'de la 
Pleisse et de FEIster. JL'année piiiiBir étoît 
reunie le 3o avril à Borne , et le x*'aâl%aûie| 
le l\uute de Wittgenstein étoit àZwenlWytiMfis 
que le ^êneranVinzingerode obserroitetoocopA 
l euueuû près du FIoss-Graben. 

l e^i'iïoral Miloradow'itscl^IoraqaeraixDëepntf? 
sioiine \ecoit mise en mouTem^itTeisladiottéy 
^\'U'il V Kar^o ile surveiller la route deChennub} 
«ukviidU qu oik oui la certitude querennemî-BÎ^en* 
lic[»i\'uvui lieu sur cette route^ il se tourna vers 
l.i xtu^ac [sMu' couM'ii' les routes de Naumbourg 
et vl' i\iii»Sv»ui:;» vuivoquoune ponroit pas être 
Mh v^iio Iv'utiouu M eu cctacheroit pas vingt ou 
tivutc utiîlo !'v»mnîes qui auroient pu,i marclies 
toivces» ^cîui- toar.vi* sur les derrières detannce 
occi-î-vc à livrer baiiaille. Le rerte de la grande 
^vuice i'i:>cje ccu6L>Lmt eu 4ardes, gresodiers et 
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V 

rassiers ^ au nombre de quinze' à vingt nûUe 

►mnies,àvoit, sans s'ârréter^'Hiarché de Drescfe 

. ^^tar RochlitK siïrFElster, et £e'traia.Toit,le;iaau 

jaoïatîn^ derrière Tarmée deBiùcher-WiltgensteiUjj 

^^fàuT lui servir de réserve. 

Zj^' Le Comte de Wittgensteih avoit pris le com-r 

^itîandementde toutes ces troupes. Leurs Majestés 

jr^'ÏEmpereur et le Roi étoieût arrivées avec lesré*^ 

tVièrves sur le champ de bataille;! L'Empereur 'Nai* 

^^poiéon ne s'étoit pas -attendu à ce que les alliés 

prissent ce p^rti. Il étôit en marche pour Leipzig ;» 

• â'bû il Vouloît passer à Dresde pour porter un 

^aàd coup décisif: telles sont les' expressions de 

«on bulletin. Il paroi t qu'il e^éroit trouver l'ar- 

toée de Wittgenstein avant qu'elle eût refjoint 

celle de Blûcher qu'il croyoit encore à Altenboui^j 

ou bien il ;éspéi*oit, si elles étoîent réunies près de 

cette vilfe', leur couper, avant la bataille^ la retraite 

- vërsTEIbë; ' ' 

Il *fot arrêté dans cette itianœuvre sublime y' 
coirtime l'appellent les bulletins fi'ançois, parl'ar- 
ïrtééa\iièe;<\Vii,lôrsquilny aidait plus unWémtenâ 
à ^ê^f-iirëî'fînti'àttaquer par derrière, et le força 
de- s'afri'êtër'dans la plaine de Lutzen. 
• Létriiréchal Marmotit, ûom le-cbrps était placé 
auprès des villages de Rahno, Gross-Gcerschèn et 
Klein-Gcètschen, formoit rarrièifè^-garde, etde- 

TOME II. 21 
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par le Comte de y^itlgenstèîn, la seconde; le corps 
du géiiéral Winzîngerode , les gardes russes et lei le 
grenadiers lojsses fofmoien l la réserve ; les réserves IG 
des cavaleries russe et prussienne ëtoient réunies. 

Ce fut dans cet ordre qu'après une heure de li 
repos l'armée avança vers une heure et demie. 

La brigade du colonel Rliix eut l'ordre d'atla- 
quer le premier village , savoir Gi[oss-Gœrsclieii. 

. A une distance de huit cents pas on plaça trois 
à quatre batteries qui firent un feu suivi sur ce 
village : les bataillons françoîs, qui étoîent postés 
dans le village, soutinrent ce fçu admirablement 
bien. JLe feu d'artillerie ayant duré quelque temps, 
la brigade se. mit en marche. Quoique le village 
renfermât beaucoup plus de troujpés qu'on n'avdit 
vu, l'attaque se fit cependant avpc une telle impé- 
tuosité, que l'ennemi eh fut sur-le^-champ dëïoge. 
Cependant la fusillade ne cessa qiue peu de temps 
dans le village i rennein'i revint liièntôt et attaqua 
de nouveau nos troupes ; on se battit vivement, 
^ans que les nôtres fissent un p^s en arrî,ère. L'en- 
nemi commença à faire approcher plys de forces; 
en coriséquetice on fit avancer jj' à' la droite du 
village^ une seconde brigade prussîeiine , celle 
de Ziethen, Elle donna la supériorité auxnôtfe^ ; 
et quoique l'infanterie ennemie se battît iivec cou- 

" rage , cependant on avança encore j et/^l'on chassa 
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des villages de Rhano et. de Klein- 
, qui sont situes à la droite et à la 
t Gross-Gœrschen à une portée de ^a- 

5 fu^llade se prolongea avec une extrême 

■.'-Il • 

àMfaiit plusieurs heures, et les troupes 
açëes si près les unes des autres , que de« 
!$ îly eut une quantité incroyable de 
lie blessés. 

premièrement avancer l'artillerie ; de 
^ons de cavalerie composées d'un ou 
«escadrons, qui formoient la seconde 
bôrigades prussiennes, épioient les occa- 
rs^es pour donner ; l'ennemi , de son 
lussi avancer de l'artillerie et quelques 
âe cavalerie ; en un mot , sur ce terrain 
mille cinq cents pas , coupé de villages , 
5 et de fossés , on se battit de près avec 
armes. 

nbre des Prussiens qui , sur ce point , 
is par-t au combat , pouvoît être estimé 
s ou quinze mille hommes. L'ennemi 
:e moment étoit l'agresseur , parce qu'il 
)us chasser des villages , se renforça de 
temps , et adquit finalement uile telle 
î, que nos bataillons , qui avoient beau- 
fert, se retirèrent de Klein-Gœrschen. 
relie exhortation adressée aux trempes 
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îs te cavalerie exé? 

LCt ivantage à Feiir 

T ui le lonvaincre que 

L»r -m*"»»** * liûa ?aa la. iio4xe,cary 

îicurr w»»»^l:> • r -iîiTereiit en désordre. 

. - ^t:*-»-!-.. -L -jUî JBs ?rusfflen5,qDe 

•.^rî£L -ii. --t: raine our m '^oup décisif 

•^-A^T*>- ■••:ii:~**«TTt* -:iLiiûB, 3L.iia« mais que 

. -v. -trr-. • ir'jLK ,_"ia u^s^-if ijrres "xjur s^ maior 

•ti . ,4LL-wr: . .rxsaueie rEserve qui se 

^.•••?^4« r ^«i-uo . 1^ jçnauiers. Ces braves 

-••.c - •. .•^f-.^ ^_ jiuiitcaï. rtiioTie : renneml 

ï»-L_- . -TT :î5. --•ujcjat LToû cfaangé nos 

• . * ■••?-* .tf jmiihinr?* Les ardes 

••iraiL*f .£ :ans un ordre 

^ t. v.i-.'u . -^ :-:r^»»c I .lâ^ut Rlein- 

.-^...— * -i.ii;r •*-' jgjajju iîhiê à sa 

... • ^.j.. : a;;r 'Il - 1 •^^»u^ ies îlammes- 

r- •:•«». T ■ia> Jnilauc ie la bataille. 

. .. r.: ir.^ «VA •-•rares : par >ulte duu 

-..f ul s»iît:-^:rr .011». u iunjît peine i se figu- 

-. ; ■.•a<'!.t: . :i *^'*ii. a^gne une bonne demi- 

vu% ç* ';«-t::i. J^.'.te jonquéte sanglante nous 
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^ HWroit sàdi éodte assuré une victoire Inillante, 
yiA dVutt«S cîrcOMtances ne à j étoi«nt op- 

3 Voici qut^llè tournure avoît prise dans ce n»* 

^ -Ififent la bataille dotil nous venons de décrire ïk 

3 -Hx^^è là plus importante. La résistance ôpiniàHe 

~ tot inàttei^Uè que Tennemi a voit faitie dans le prçi*- 

" tbifet village , et le grand nombre é& troupes qu'il 

àrnétia dans Téspace compris entre les quatre 

Villages > iàx^s convainquirent bietitàt qu'on ftvoil 

tëticontré là uï^e poftio'te oontsidérable de son 

ikrmée. On ne pouvoit pas laisser l'affaire ijpidécise 

Hvtr te point , parce que lennemfi aiiroit bientdt 

pris Toffensive^ si t)n lui eût laissé r,èprendre har 

leîtie. Il failoit donc achever ^ s'il étoît possible ; et 

comme de cette manière toixte Vtnfanterie de 

BlUcbér et mie J3^rtie de la cavaflerie , c'estr-â-dire 

touttè notre premièrb Hgne p^ritpbrtà la bâtailfe 

ten ce lieu , il fallut renoncer à l'idée de diriger 

nôtre principale force surreike droite de rensemi. 

En conséquence la seconde ligne formée par le 

gëi3éral York ;avec huit railte hommes ^^ par le 

général Berg avec cinq mille» Feçiit l'ity^re de pofr 

ter du ^cours au général Bliiçhér. ; 

Pottt occuper Paile droite de Fennémi , et poUr 
lie pas laisser échapper le moment où un moû«- 
^!^Ei0At de sa première li^ne^ dont la droite s'ap- 
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ptiyoit sur le village de Starsied^l ^ pourroit ofEn 
à notre cavalerie une occasion favorable pour 
^ charger l'infanterie ennemie , la cavalerie de ré- 
serve prussienne ef - une partie considérable de 
la cavalerie russe furent déployées d^ns la plaine 
de manière que leur droite touchoit la gauche du 
général Bliicher , et que leur gauche se trouyoit 
vis-à-vis du viHagede StarsiedeL Alors Fartilleiie 
russe et prussienne, toutes deux très^ombreuses, 
commença sur toute cette ligne un feli soutenu. Les 
réserves de cavalerie et d'infanterie russe furent 
tenues hors du feu, sur les coteaux voisins, afin 
que toutes les forces ne fussent pas en cette occa- 
sion occupées à la fois. 

Au moment où l'infanterie prussienne avoit 
pénétré jusqu^à Kaia> la première ligne de l'en- 
nemi, menacée à sa gauche et fortement gênée 
par le feu de Tartillerie, s étoit retirée de cinq à 
six cents pas, abandonnant ainsi le village de 
Starsiedel, quey faute d'infanterie, nous ne pûmes 
pas occuper. 

L'enqipmi regardoit comme une chose décisive 
la poSsessij^n des cinq villages. Pour s'en rendre 
maître, il ne balança pas à employer le quart ,^çt 
peut-être même la moitié de toiite son infanterie, 
c'est-à-dire, quarante à cinquante mille hommes» 
Le corps du générai Bliîcfaer, (p4 jusqualpi:s 
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-êjI pris part à la bataille , étoit fort d'un 
d^ vingt mille hommes, indépendam- 
I^ . la . cavalerie de. réserve. L'emierai lui 
Lt de nouveau supérieur, il ne put se 
-^^avea peine dans les points occupés ; 
qu'arrivèrent à son secours le général 
grande partie du corps de Berg ; mais 
33nemi, àmesure qu'il amenoitde nou- 
)S^ étendoit aussi la ligne, et quil se 
déjà en masse à la gauche des villages, 
de ligne ftit aussi obligée de s'étendre 
^te, de manière qu'elle ne put pas 
nt soutenir la première ligne. Une 
tie des bataillons de celle-ci n'avoit 
touches. Réduits à de petits détâche- 
-retiroient derrière les villages pour 
Enfin, pour décider ce combat opi- 
Comte de Wittgenstein ordonna à 
- ^u général Winzingerode , commandée 
■^î^nce de Wurtemberg, de marcher en 
^ tomber sur le flanc gauche de Fennemi, 
re ainsi décisif l'avantage arraché avec 
lf>cine près des villages ; mais le Vice- 
dans ce moment arriva de Leipzig sur 
de bataille , marcha à la rencontre de 
"^^e , qui , au lieu de réussir à tourner Ten- 
> fui au contraire tourné par des forces 



(3|4)' l^i 

cents prisonniers. Tout cela ayant été effectua W 
contre un ennemi très-supérieur en jïowbf^i I jT 
cette .bataille , considérée sous le point de vue ^^\^ 
rhonneur, pouvoit très-bien être regardéec0^ 
une victoire qui jetoit un nouveau lustre ^ . 
armes des alliés. Notre retraite de la jjai^^^ . 
Leipzig n'étoit nullement une quaéquemr^ 
bataille; elle étoit une conséquence de la -^^ 



riorité de l'ennemi , et eût été jhw néo 
encore si Ton n eût pas livré bataille^ L^ 
duite tenue ^ après Faction , par Tannée es 
prouve la réalité de ce raisonneùie&ty tarj 
la soirée du i^^ elle avoit un peuiétia»* 
elle n occupa que le lendemain, vçrt v^ 
villages que nous avions abandonnésyet 
en mouvement que le 4 pour suivre Farmé^'' 
Cette dernière marcha en deux colonn^*^ 
jusqu'à Borne et Altenbourg, le 4 jusqu'à! 
et Colditz , le 5 jusqu'à Dœbeln et Noss^^^ 
jusqu'à Meissen etWilsdruf; le 7 elle pas^' 
et continua le 8 sa route vers Bautzen, 
espéroit être de nouveau en état d'ofïnr 
taille générale à Tennemi. 

Pendant l'action, le général Kleist avoit 
Leipzig, d'où il étoit sorti à l'approche 
grande armée ennemie. Il ne quitta cette vill^ 
Je 3 pour passer l'Elbe à Muhlberg. Le :î ma 





(gi5) 

néral BuloW aVoît en^porté- Râlle d'assaut et 

>Ws six canons. Cet exploit brillant fit beaucotij) 

^lionneur à nos troiipes, ïûâis là touriitire dei 

^SVéhemens en fit peindre tout Ifefrûit'.' '"'^ 

' Ce ne fut qùé'Ié 5 tjue Fenneirii :se montra sur 

1^ démêlées de rarrière^garde prussienne. Il y eut 

•^^âi Colditz une affaire très-châùde qui ne put ni 

cdianger, ni accélérer la marche de la colonne*; 

ïennemi ne tenta* aucun autre combat d'arrière- 

gàrde digne d'être înèntionné, 11 essaya plusieurs 

^~ attaques contre Fayrïferé-jgardè 'russe y comitiandéé 

. pài* le général Miloraîdôwitschyîiiëife il ne put ob^ 

tenir aucun lavatiKrge', et quelquefois ihêine les 

Rufesfes le pùtiirént de scfn aûddcé; - ' *'- 

En jetant iixi 'coii]p ' d'œil Strr* «ette premîèi^é 

ipaîrtie de la icaiii^agiië, '<)ft ' tfôfeiyîendra duéifes 

circonstances' riè poilvdieht ameriérWin autte^ ré^ 

•iiltdt- Un; 'sètd'-ëtSt allemand ' et ùh^ ' puissariKiê 

rënàrsisàntè /'sèfifehute 'p'àt^^Ae '^rrrtïéé' peu nohi^ 

brêusë dé ^on^àlliéV^ohibaf iîoiWre'la force dôn^ 

cëntirée de kÎFrancé coiôssalèi' il Y' eut malbeù-^ 

reusèmént encbre eK cette -oèdaèiôil des ' Princes 

allemands -qui jôigtiireilt leiiil^ troupes à lamiêé 

de* l'oppresseur ; le reste de l'Allemagne re^tà 

dans une tranquillité effrayante, attendant iàyée 

ardeur l'instaTit de -la déliVrtiiice , tnais^= privé du 

xîourage nécessite |3pitr se la 'prèCHrèr ; F Autriche 
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amplement compensé la perte essuyée à lafiaire 
de Gross^Gœrschen et dans les combats suivans: 
de manière que cette armée devoît se monter ie 
nouveau à cent vingt mille hommes. 

Dans ces circonstances ,'îl n*àur6îl; pas été 



prudent de livrer une bataille, éî le système adopté 
varies alliés n'avoît pas exîjgë quHls. disputassent 
e terrain a Fennémi, qu'ils ' mon trassentSi ITu- 
rope que la première bataille h^avôit nullement 
été une défaite, et surtout ' qu*ils prouvassent 
ijux Autrichiens qu'ils ne Vouloîeut pas méniager 
leurs foxce$ pour leur abanaonrief à' eux seuls 
rhonneur de délivrer l'Europe^ L'arniée, se seii*- 
tant une forcé .morale supérieure à celle de len- 
neitii, manîfestoit.le désir de se niesLirer contre 
lui ; continuer à se retirer sans livrer l)atàille eià 
affoibli cette disposition et diminué la confiance 
de l'armée dans ses cnçfs. La position que houi 
tepïons dans lés environs de Bâutzen nous étant 
ayàntageuse, on se décida à y livrer uiie seconde 
bataille. 

On apprit le 18 que le général Laurîston, di^- 
taché avec un corps considéraT)lé vers la IVÏarche, 
prôbabrement parce que Napoléon croyôîtôue 
f armée alliée n'é toit plus en état de résister, ap- 
prochoit par Oyérswerda. Le général Barclay, 
auquel se joignit le général York avec son corps, 



( 5i9 ) . 

tut envoyé vers Oyerswerda. Il partit sur deux 

colonnes dans la nuit du 18 au 19; la cdoniie 

^e gauche^ commandée par le général Barclay^ 

V>mba à Rœnigfe-Warta sur le corps du général 

ïjauristonjiV^ttaqua et lui prît deux mille hommes 

^t quatorze canons. La colonne droite du général 

dTork, forMî de cinq mille hommes > rencontra 

k Weîssjig le ^rps du maréchal Ney^ qui avoit fait 

«a îonction avec celui du général Lauriston* Le^ 

• 

attaques réitérées que dirigea le général York 
contre le corps du maréchal Ney, qui lui étort 
Hen supérieur en forces ^ lempéchèrent de pqc^r 
dif jwouts au général Lauriston , et cgntribuè^n t 
aind au succès du général Barclay^ qui conserva 
le cl^mp de bataille jusqu a la nuit. Dan6 la 
nuit| le corps prussien retourna à la grande 
année. 

La marche du maréchal Ney et du général 
Launston^ dirigée sur la droite de la position 
de Bautzen , indiquoit Tintention de la tourner 
pa^Glein et Preititz. Le premier de ces villages 
est à une demi - lieue derrière Rreckwitz. En 
conséquence on changea la position ^ qui, le 20 
piÂf jour de la bataille , fut la suivante. 
Jjaile gauche étoit sur une petite colline dcr- 
^^ lUeinJenkowitz. La ligne du front alîoit 
Gross-Jenkowitz et Baschiitz à Rreckwitz, 



/^. 
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et de là jusqu'à Nîeder-Gurke sur la Sprée, ou 
le flanc droit se reculoit un peu , et , ayant de- 
vant lui la Sprée 9 aboutissoit au Windmiîblen- 
berg de Glein. 

KJein-Jenkowitz est situé sur un ruisseau qui 
descend de la hauteur sur laquelle est situé Hoch- 
kirch , et où par conséquent étoît appuyé notre 
flanc droit. Le ruisseau va de Klein-Jenkowit^ 
par Nadelvvitz , Nieder;Kayen et Passanquiiz à 
Kreckwîtz , où il tourne un peu à droite et Vc^ par 
Kiein-Bauizen et Preititz à Glein. Ce ruisseau for- 
OMÎt devant le front un arc qui avoit un rayon 
dé^inze cents pas et renfermoi tune petite plaine. 
A Rreckwitz, le ruisseau coupoît notre position^ 
car notre aile droite occupoît le terrain situé entre 
le ruisseau et la Sprée, qui, dans une étendue 
d'une demi-lieue, coule parallèlement au ruisseau. 
A Glein , touchoil de nouveau, mais par derrière, 
Textréniité du flanc droit, car ce flanc alloit en 
potence de Nieder-Gurke à Glein, entre la Sprée 
et le ruisseau. Celui-ci cduvroit la ligne du front 
jusqu'à Kreckwiiz, de même que la Sprée cou- 
Vroît celle du flanc depuis Nieder-Gurke jusqu'à 
Glein. L'espace compris entre Nieder-Gurke et 
Rreckwitz est large de quinze cents pas ; il a en 
avant des hauteurs qui , au village de Berg , for- 
ment le bord de la Spréiî. Tout le terrain , de- 
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puis Kleîn-Jenkowîtz jusqli'à KreckwitflS , peint 
être regardé cottinie line plaine parfaite ^ quoique 
nôtre aUe gauche fût placée Sur une légère émi- 
neiicc; maïs derrière notre position le terrain 
s'élève \cts Hqchkirch. 

Entre Kreckwîtz et'Nîeder-Guîke s*é "termine 
le groupé de mamelons où le corps de Bliicker 
aToit pris sa principale position. Les villages pla- 
cés en avant de cette position et plus près dé la 
Sprée furent occupés par des troupes légères. 
L'extrémité de l'aîle drOÎtè , SôUs 4es ordres du 
génétal Barclay , étoît placée à Gtein et sur le 
Windmûhlenberg , qui lui offroit une position 
très-ôvahtageuse* Devant ce corps, à. portée de 
candti, étoit le défilé de Klixj situé au-delà de 
la Sprée. Il fallut pat conséquent rétablir sa dé- 
fense ^ut cette rivière, c'est4-dire, derrière led 
village^ de Nieder-Gurke , Doberschitz^ Plis- 
kovvitîtf et Malschiitz, Le Windmûhletiberg de 
Glein étoit un point très-^avantageux-pour dé- 
fendre, aii*de8spus de Malschùtz , les passages ûq 
la Sprée. • « 

Telle étoit, le 20 > la position des troupes^ 
Voiici leur répartition. 

I^e lîeutenant^général de Bei^, avec un corps 
d'environ quatre mille hommes , étoit placé à 
Tàile gauche derrière Jeîakowitz ; à sa droite jus- 



( 333 ) 

qu à Baâchûtz se trouvoit le général d'York aTjec 
ci^iq Tni|le hommes. Dans la.plaine de deux! mille 
pas qui s étend de fiaschiitz jusqu'à KreckyiriU^ il 
n'y avoit pas de troupes en première ligne : cette 
plaine étoit protégée par les régimens de cuiras- 
siev^ pl^és en arrière* Le front du coirps de Bluçfaer^ 
{(0 de dix-huit mille hommes ^ sans con^pter le^ 
xéservesde cuirassiers^ alloit de Kreckwitx jusqua 
]^i€;d^rnG.urke et de là par Doberschiîtz ju§qua 
Plisko^yitz* Près de Glein étoit le général Bar- 
clay avec quator:9e mille hommes. UneJigne4'é- 
tangs qi4 ne sqnt séparé^ que par de petits 
^nteryalles qpi s étendent ; de Pliskowitz sur la 
Sprée ju^u auprès de Preititz sur le i^uisseau, 
vCtép^oit le gçjnéral Blucher du général Çarclay: 
le général I^Uoradowitsch ayant dix millehommes 
cous seç ordres , étoit placé devant ce . front dans 
Bautzçn et les ejiy irons; les hauteurs de Burg 
étoiefit occupées par le géqéral Rleist et ses cinq 
miUe hommes ; les gardes russes et le rçste de 
Tinfantene russe, formant environ iseize rtiille 
hommes , étoient placés p cornmecorps de céserve, 
derrière l'aile gaiiche et fe centre. Les réserves de 
cavalerie russe, fortes d'environ huit mille hommes, 
principalement de cuirassiers, se trpuyoietfct en 
partie 4errière eux, et en paître à leur. droite* 
.J^a ligne qu'occupait IVtnée depuis J^nkowiU 
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" jusqu'à Kreckwitz ;eii traversant Nieder-Gurke éè 
allant de là à Glein , a une longueur^de plus de 
âètix lieueë ; àinsi^ par la nature méniedn terrain ^ 
'tat pmiikm étôlt très-^életidue. Maisfla chaîne de 
irribtitafgUêis^qui ^ Ësiisâint îaiie gauche ^ sétèndoit 
irîefcs Hochkirch , dé voit aussi être occupée , si 
rfeÉïncniis'avîsoit d'y. envoyer dés ttiassès coiisi- 
■ dérables. En effet ;*iiAé [Partie dés r^ervés ; savoir, 
lé: ^TÎSstâA du Prince de Wurtemberg^ ^ et une 
' partie, dii corps de Miloradowitsch y fureût en- 
-voyés^ jiiM' tard ; ce qui prolongea' là ligne cl'ui^^ 
'HHéftfi^ Nbtre aile gauche ^ chargée de défendre des 
-hiÊÊHèiStê^ étoit' 'avantageusement placée dans la 
•ptaine; l'eii^eitii ne pouvoît guère espérer de foï- 
"cavlaligAede Klein Jenkowîtz jusqu aKreckwitz ;, 
'nrjl'^toit obligé rfeffectueï le passage du ruisseau 
-'tnaré^îfgéux exposé au feu d une immense artiUe- 
-^H'pplatêe derrière des retranchemens , et qui! 
étoit difficile de faire taire. Les villages deGross- 
-linikib Witz • et de Bascbiiti; avoient été préparés 
ifkMMriaiib défetfrisè V il y âvoit à proximité beau* 
'oitoj^ d«i cavdletie;^ étafin la partie de la plaine 
#ftflëè entre BascfiiHz et Kreckvvîti étôit tdlement 
'4aËM|û^epar la saillie de la hauteur de Kreckwitz ^ 
tèô^upëe'par l'aile gauche de Bliicher, que sur ce 
fMA. TéMUemi nd pouvoit iaire un pas sans 
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,j élre auparavant rendu maître des cnxîroo&k 1^^ 
KreckwiU. W 

La position du général Bliïcher sur Itt I^ 1^ 
leurs de lireekwitz et deNieder-Gurkte ëaXvlBÀ \^ 
ava*-.tagense ; il avoit devant lui les piaîriei^V^ 
vallée de la Sprée. Le front étoit donc enffaèA 

nvanlagcusenientplaQ jtnciiiîsl^ligDedeKied^wite 
à MalschiUzy qi^i a une Houe de loiipieiir^étoitpar 

elle-même trop considérable pour tlâtifl4€Çup^ 

que par dix-huit mille hommes] et k gâpéral 

Bliicher^ étant éloigné dune rJenii-&iie'de far- 

mée et obligé, en cas d'un échec, de 8é Tdiv^ 

par deux défilés baignés par un ïiBtseW'iW^ 

cageux, ne pouvoit se. passer d'une;ferlé tésérfe, 

et par conséquent il ne pouvait placer €û ligne 

que douze mille hommes au plus. Le gdiiénl 

Barclay occupa une position avantageuse ^ iM» 

il étoit entouré de forets, et encore plus âc^gbé 

de l'armée que le général Bliicher, , . , 

Le 20 mai, vers midi, Tenncitii attaqua légir 

péral Kleist sur les hauteurs de Burg, et le gé^iér^l 

Miloradovvitsch près de Bautzen* Le combati^- 

vint bientôt fort sérieux, principalement du jQ^ 

du général Kleist. L'eunemi regardoit la-poq^^ 

siondecettehaùteurcommedevaritïiéGessairemcwl 

i 

précéder la bataille. Il fit successivement 9\^;« 
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cer tanjt de troupes qu'il fallut aussi renforcer le 
général Kleist; on lui envoya un bataillon du 
corps du .général Bliicher. Vers trois heures l'en- 
nemi essaya de percer à*Nieder-Gurke , espérant 
tourner le flanc droit du général Kleist. Mais il 
y rencontra quelques bataillons de la hrigajde de; 
Ziethen, du^co^ps de Blûcher^ et des canons russes 
et prussiens 9 placés inmiédiatement derrière le 
défilé 9 sur des hauteurs aivantageuses ; ce qui fut 
cause qu pn se bo.rpa, sur ce point ^ à un feu dç 
tirailleurs.. a^ez vif.. Du côté. du général Kleist 
TennemijQtde^ plus. grands efforts > et fournit à ce 
général etrà ses troupes Vpccasion d'acquérir, dans 
cettç jouméç , une gloire éclatant^. Les attaques 
répétées que l'ennemi fit depuis^ midi jusqu'à. huit 
heures du soir^ po.ur délogjer les Prussiens de Içur 
position avantageuse > li^i attirèrent une perte 
énorme; dix-hyit/nille bleues qui furent trans- 
férés par Piçesde peuvent en donner une idée, 

"Pp^. ,dj P^^^^^ > ^^ côté du général Milora- 
dowitsch. le CQi;nbat élqit aussi fort, vif, moins 
cependant. que^ du côté, du général Kleist. L'en^- 
nemi aypifcT^Qussé vers, les montagnes les dé- 
' tachèç^e^s russes qui se trouyoient à la gauchp 
de Bautzen sous les ordres du séixéral Ërhanuel ; 
il s'y étoit fait suivre par une masse de troupes 
imposantes* Mais les détachemens russes furent 



à 
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soutenus par de rinfanterie, et Vemeinî ne-réns^ 
pas à pousser au-delà de la ligne des corps ahran* 
ces y ni à se placer sur le flanc gaucbe de ïmnée, 
comme il paroH afvoir voulu faire. II ne s'effectua 
rien dans cette jourkice sur reitrénïité de Vaile 
droite contre le général Bliîcher , probablement 
parce que le maréchal Ney et le général Lauristoâ 
n'étoîent pas énco^ arrivés. 

C est ainsi qu^avec la nuit du so )se termina un 
combat si peu décisif qu'onf hè sut s'H falloit le 
regarder comme une bataille où comme Favant- 
côureiir d'une bataille. Car quoiqu^on ncdt feil, 
dé la part des alliés, que défendre dfes pomte 
provisoirement occupés dans rintentioti d'empê- 
cher Tennemî die pénétrer facileiheilt Jusqu'à là 
postitîon ; cependant'la bravoure extraordîbairedes 
troupes et rexcfUcrrco dti terrain àvoient doBné 
im si gran"' éclat à cette résistance ^ et la perte de 
Tennemi avoit été si granJe , qu'on pouvoit esp^ 
rer qu'il renonceroit à renouvelé? ses attaques. 

Mais rOTime,datis lé cas d'huile nouvelle attaque^ 
on rie voiiloil pas que ces points de -défense de- 
vînsseï t If champ d'une bataille décisive , parce 
qu*on pen^oît que la position elle-même oflBfoit 
plus d'avantagées; cl comme une attaque dirigée 
sur le génê?aî Barclay qui, dans ce même cas, 
devenoit inévit^Ie^ rondoit la position antérieure 
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peu cùrûHàt^éey on retira, atfcOtnmencemerrt êe 

la nuit, te corps des généraux Miloriadowîfeéh* et 

Kleist dan^ la ■ position. Le pretlflîier se plîàça à 

cAlé dû gëflérsd B'erg , et Tautfe à côté du géiiéràl 

York. Ainsi' tes troupes paissoierit la nuit îH!!* îè 

dhamp de bataîUë avec lè sèÉitîmeîat d-arbir btéil 

défendu^ \ëiït8 postes; et îi quelque choisie 'péiït 

prouver qu'une nrmée a renaporté» dèi sirccèày 

c'est, satis douté, l'ordre et la tranquillité qrfbïl 

remarque dans ces troupes ^ et qùî est bien fétiè , 

après un coiilbat si sanglatit. ■ ' ^ > . 

■ ■ '^ *' 
' Le 21, quelques heures après le lever du .soIeiJL 

Tennemi renouvela son attaque , en la dirigeant 

cette lois -ci sur trois points principaux de, la 

position , contre les généraux Êliicher et Barclay ; 

plus tard, et penchant que des affaires de tirailleurs 

et l'artillerie préludoient encore à ces attaques,^ 

rpnnemi déploya ses forces sur tous les points. 

Dans le oÀtre , où fou -^oviissbit ^ li» - vtie 
comparàtivçntent la plus étetndt^e ^ de fortes' 't^ 
lonnés, £bnnai¥t • ensemble trente^ <>i^-<}u^nte 
ItiiUe bid-mmes^, arrivèrent pat^Ift droite'^ Jft 
g^nthe èe Bâutaen, par les kaûtèur^^%t se plà- 
ckittnt éh masses vis-à^vis k NTéiitable ' pésîtiôn , 
hors delà portée du çanoA. Apc^tiéy étôîétit^lèèî; 
qulon vit s^^efver ^ Ie« kaUtéùrs-des toui^bffîoiis 
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^tirailleurs qui se harcelèrent dans la vallée de 
*prée. .■..-■ 

Felétoit l'état des choses vers roMi, lorsque 
haréchalNey et le général Lau'ristonpBrrvînreiit 
feœpiirer du village de Preititz •- ce viBage , situe 
ps delvlein-Bautzen, étoit derrière la droite du 
icrél Blijclicr, et entrdlui et lé général Barclay. 
HJSsession étoit de la plus feaule. iniportance 
■•..\b géiiéral Bliiclier, Si renneiaî se rendok 
klà'àKileÏD-Baut^eB'^Puschwitz^otiiliiiyavoit 
^ de troLtpes^.l^ géïkéral'BliJcher n'avoit ,' pour 
indre le reste de ïanaée^ que le Tiliage de Kreck- 
■it»|: mais ce Village; ébit.dé)i( devaht le front 
Bila pCteitlon et exposé au feu de l'artillerie en- 
;on navoit pu y Jeter qu'un:seul bataillon; 
f ennemi avoï t déjà Baiaiikwitz , qui est Ipwt-près, 
til n'étoit, par conséqwtht ; nuUemenl' certain 
]ut on pduTFoit se maintenir à Kreckwitz. Quelque 
dangdreuK qu'il fût pour le général. Blùcher de 
lÉBMHïcar'i la sêulebrigade-de réserre dont il put 
^spowse;. ^ ae décidacependant à renvoyer au 
^jéïî^aliBarclay , principalement -pour |twndre !e 
village dé PfeitiÉ*>et pour donner • un* 'autre 
ttMin^rtJ'à raffaire^ en:tombanttn.ïr le flaflc droit 
tfa.maiiéchal Ney et tlugénéral -ï^uriston. En 
ini^nie temps on détacha une p^tie; do lacava-' 
leiie de réserve prussienne- vers- -la -Spréé, qui 
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alorsisépsroit lè généra) BHicher du maréchal I^ey. 
Cette cavalerie eut ordre d'observer les points dé 
passage y dé menacer encore plus le flanc dârôlt de 
1 ennemi !et. de faire jouer sut hii la grosse 8til- 
lerie. Mai» è peîotè ceé' dispositions étoient-eBts 
faitdiy i{ue Fcwreini se: porta sur le général Blâ- 
ckêr liâ-tas^eu lia fusflbde* commença iPIisko- 
wits> e|le'«s''él»ndit!Ters^fNiedler*4Gur]Ley etmbt 
^nir toute la ligne dé- la. SfMcutUne h€gBmiaprMv 
il ialhitrfiiii^. ^T^ncé* ia'idooaidd ligne : iaigénéfal 
'Bi&th€ts^sentài4 4fttilïin4(bo\t pas^sùr qiionpAt 
-se mdnfenîrâansiai^ej^ oià'&rmoitvbTdoiiiii 
à>«à:lmgjuk7db n&drv^fdè resréiiir et dfeise pfacer 
près- de iBbfïâèlibtzi^ pour etrc] prête à tooèfévéoé^ 
meîibi .(jétibe brigade ^rtéiinie ^u corps de Jileist> 
Vétqitvrpar-.ilèsi efforts /de bittVôure, emparée do 
Y^ge ; lea jbaCiiUoQ s di» général Kieist y i^ tèreilt> 
loraquéUabri^ade^ d'aprèss. Tordre qu«lbr|TsnDit 
de reoevoiir^jCQtournalauprès désoh générale i:: 
! j la )cor|^ du -génépal B|ii<tUer[ étoi t , comme on 
iVfoii^dm^lb cafî[dè;'faipe>f«cé àn^roiîs âtta(fiiesi à la 
&i«;l ^nMif itri^kwitel/e* iNi5eïdier-Giirfce[i|r>feHo^ 
résiftteçf^r r«o«enfii qui,avîMiço*t,pari le»;Ua^Ur» 
4e.BungtldtiRK^er-Gurk^ ^JPto$lkôWitejyt:€ferit 
i^i^pei»^^i^fdi défêipdYé la v^Ué^ de lé Spré« ; de 
Plids^c^itti j^s^]à'tVreitife.dêfci*ière leaétangs^ril 
ffdlcûtJS'frjf>pd$M)aui>fl»fiéebai} Biej^ ;^, lei^jbmsâni^ 
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sipppi le géi^éra) Blùcber s étoit privé, d|S- toute sa 
^8e^ip.pour reprendre Preititz et pour dégager 
jjW |e, quatpèifie ci6té de la position, le seul 
1^; .leqifel on pût. recevoir des renforts ou 
ipâcer imç retraite. 

\^^Jff^j^^ fiv<f\t déjà pris une très - mauvaise 
JOlff^iffe dws la ligne de front du général Blii- 
ikfX*, Pepx fortes batteries russes • lune à Kreck-^ 
^^l^ftPaufere à Eîieder-Gurke , sur lesquelles re- 
?ffS^t]f sA^té de ces points , avoient consommé 
spfXj^ljèuir munition et jétoient devenues tout-à-fait 
y|||ilji]cfr» jpernère Nieder-Gurke ^ où Ion n avoit 
pffji^eér que peu de bataillons ^ Tennemi^ supé- 
E))E^ (çn forces y s'étoit emparé des hauteurs doù 
Q|et. ^Ult pouvoit être exclusivement défendu. 

t^^çqniemi avança sur le terrain situé entre le 

•.If. * 

C||i6se^ et la Sprée^ et quoique la brigade du 
9l)lpiid de Klux Tattaquàt deux fois à la baîon- 
QC^ )tt le rejetât y on ne put plus reprendre les 
lunitqurs. Le général Bliicher demandant un ren- 
fort ^ le général d'York eut ordre de le secourir. 
fi marcha contre le village de Kreckwitz pour 
tfKoher sur le flanc droit de l'ennemi ; mais c'étoit 
,^jptard. 

':. <Les deux brigades du front de Bliicher s'étoient 
ttoqçfififiremfent retirées de leur position convexe 
W*ie« collines de Kreckwitz, et ne trouvèrent 
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pas de terrain pour se déployer. Il n'y avoît <ju*ui 
moyen de rester maître de ce poste; c etoit dl 
téiniir aux restes de la réserve les deux brigade 
du front qui avoient souffert^ et d*atta(|uer mtui 
Tennemi. 11 est incontestable que de cette tn» 
nière on eût pu avancer de nouveau jusqu'à li 
Sprée; mais la brigade de réserve n'ëtoit pas en- 
core de retour^ et ce parti n étoit pas sans danger. 
'En reprenant le terrain on ne' gagnoit pas kl»' 
taille; bien plus, la perte du terrain occupé aU" 
paravant par Faile droite étoit une circonstance 
si décisive, que Ton rie pouvoit plus espérer de 
terminer avec avantage Faction générale. En exfi • 
ployant le reste de ses forces pour reprendre son 
ancienne position, le général Blùcher, dans le cas 
le plus favorable, détruisoit son corps : il ne sa- 
voit pas encore que le général York avançoit, et 
il n'étoit pas bien sûr que les généraux Barclay et 
Rleist pourroîent maintenir leur ligne. Le général 
Bliicher résolut par conséquent de n'entreprendre 
rien de décisif jusqu'à nouvel ordre. Il voulut at- 
tendre que la ])rigade de réserve fût arrivée i 
Purschwîtz, où il ordonna aux deux autres bri- 
gades de se reîirer, si elles ne pouvoient pas sC 
maintenir. Comme la réserve de cavalerie ne pou- 
voit pas être très-ulile dans ce terrain, il lui or- 
donna de traverser le défilé , afin qu'il ne fût paî 
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Kmchési JesbrigadeseloiEBt^Àik-âe; tk s« retirer 



Bans le cotre, rcnBendB'a^cà eri<:ore fait i-^iie 

(umtzerflei colommct c^MMBcr assez TÎTom^^nt. 

y^ Toyoit dnreiiieoi i]aTI ca^soit la force do 

notre poolioA. Il attendoil ppgittbiement que le 

centre de fannée affiée saffiiiblit encore davtin- 

tage pour aoniaiir son aile droite y ce «pii lui 

Icnirninnlle mojcB d'agir sur ce point délicat et 

de préparer ans le mocnent Ëivorable qui devoit 

lui asnuer la victoire. 3Iais^ dès roiiverture lio 

la camgagae , des molifis politiques avoient on> 

gagé Maffiësi ne jamais s'exposer à une déiaile 

Gom|Jèie; 3s pntféroient mettre fin aux batailles 

avant qu'des fittsent tout- à -fait décidées. Cela 

éta't d'antait jdus nécessaire à la journée dt^ 

Bautzen que raCEûrc avoit pris en g:énéral une 

nwwaîae tournure; en conséquence le général 

^ clief oidoiuiay entre trois et quatre heures, île 

' cesser le combat et de se retirer. 

La retraite se fît par deux colonnes dans le 
I^ grand ordre. Les troupes russes du centre et 
de Taile gauche marchèrent par Hoclikircli sur 
Lœbau , les troupes prussiennes par Wurschen 
*ttWeisenberg. Les généraux Barclay et Rleist, 
^'cc la rései^'e de cavalerie prussienne , prirent 
ve nouveau uiie position avantageuse sur les 
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hauteurs de Grœbitz ; ils y arrêtèrent pendant 
toute la soirée le maréchal Ney et le génénd 
LauristoD y de manière que les générauK Biikher 
^tYoïlL eurent le temps de passer Weisaenhergi 
avec la queue de leur colonne. Cette précaution 
avoit .été d'autant plus nécessair^e^ que leniieon 
à Barulî avoit, pour anîver à Weissenbei^g, un 
espace moins long à parcourir qqe les gén<jraiit 
Bliichcr et York qui étoient à ILreckvvite ^ 
Borschiîtz. Dans le centre lennemi p'a presque 
pas poursuivi. 

Il r.e nous a pas non plus pris un sdil canon 
dans celte bataille, et il na fait r\uun tm-petit 
nombre de prisonrîers. S il a réussi à forcer une 
parue des positions des alliés, ce n'a été qu'au 
prix de si grarMs sacrifices que Ton peut estimer 
SSL perle au double de la nôtre, car les alliés 
nont ro:.^u que dci/e à quinze raille hommes 
en tuL'.-» ua blessés, tandis que le nombre des 
blessés francois qui^onl traversé Dresde a seul 
été de dix-huit mille, ainsi que nous l'avons dit. 
Napoléon n'a pas compté sur de telles victoires; 
il a été accoutume à faire éprouver à Tennemi des 
pertes énormes en cornparaison des siennes, afin 
de le forcer par ces coups décisifs à accepter 
pécipitamment la paix : ainsi lexige sa position 
comme conquérant. Mais aujourd'hui^ cipres aroir 
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essuyé en Riissie la plus inouïe des catastrophés^ 
cjui Ta mis dans un embarras plus grand que 
jamais j aujourd'hui il étoit indispensable pour 
lui d abattre par des victoireà brilluntes les es^ 
pérances que l'Europe réveillée commence à con- 
cevoir, et d'effrayer les nouveaux ^nnetnis qui' 
s'arment contre lui. Bien loin delà, il est obligé^ 
dans cette conjoncture,, de se contenter dé demi- 
succès qui ne peuvent opposer qu'une bien foible 
•digue au torrent qui le menacé , tandis que der- 
rière lui de nOu\;eauX malhetirs sont prêts à £on<^ 
dre sur :sa puissance, et que la victoire de Vit-* 
toria f plaçant lord Wellington sur les frontières 
de la France y détruit de ce côté les plans de 
Napoléon* 

Nous n'avons donc aiicùn sujet de nous plain- 
dre de notre position, et nous devons être per- 
suadés que la persévérance^ l'ordre, le courage 
et la confiance nous feront atteindre au but dé- 
siré^ malgré lès avantages passagers que l'ennemi 
se vante d'avoir remportés sur nous et qui ne lui 
seront d'aucun avantage réeU 

Le 22J, l'armée alliée se retira à Gœrlitz« 
L'arrière-garde soutint à Reichenbach un combat 
qui coûta à l'armée françoise un maréchal et deux 
généraux, et à l'Empereur Napoléon un ami* 
Mécontent de ccvque ses généraux d'avant-garde 

TOME lli ^^ 
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ne lui envoy oient pas de prisonniei*s faits imijm 
une armée battue^ il se chargea^ pour un joitt^ldç 
du commandement , afin de leur enseigner leut Ile 
métier. Notre arrière-garde étoit forte en artil- lf\ 
iérie et en cavalerie: elle désiroit se mesurer 11 
évec la cavalerie françoise. Il y eut effectivement 
ime canonnade y et quelques régimens de caïd- 
ierie ennemie se présentèrent j ils furent aisément 
repousses. Un boulet fatal tua à c6té de rEmpè^ 
reur le général Kirschner, ouvrit le ventre au 
niaréchal Duroc et blessa à mott le général Im- 
brityère. Frappé de cçt avertissement du destin, 
l'Empereur fit tourïl^i* son cheval sans dfre Uâ 
ttïot, et laissa ses généraux continuer leur retraité 
comme ils Tentendoient. 

L*armée alliée airitâ , le pfettûà^- juita , att eamp 
de Pultzen près de Scbvveidnitz. Les Prussiens^ 
lânsi que le corps du géhéral Bafçky, forméîeM 
h colonne de laiie droite qui marchoit pér 
Haynau. Comme on a voit rintetitiôn* de se reti- 
rer *^ussi leïîtement que possible sans^ livrer ba- 
taille, et comme l*avant- garde ennemie cota^ 
niènçoit à mdiester notre arrière-^arde^ Je général 
Blùchet r.ésolut de lui tendre un piège et de là 
][iunir de son audace. Led environs de Hajnau 
fafvorisoient ce dessein. 

Le !i6, Tarmée prussienne inatx:ha de Hayna» 
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L'ennemi avoit passé de quinze cents pas le 
▼illage de Michelsdorf ^ lorsque le général T'iethen II 
donna le signal de Fattaque en mettant \e (eu â h 
un moulin à vent. Le général Maison , qui ssh 
perçut à Tinstant de ce signal, donna ordre à ses Jp 
troupes de former des masses, mais elles nçnl^ 
eurent pas le temps. Le colonel Dolfs se jeta sur 
fennemi avec trois régimens et sans artillerie, 
La cavalerie ennemie s'enfuit ^ abandonnant à 
son sort Finfanterie , occupée à se former en 
masses; elle fut écrasée, et ce qui ne fut pas tué 
ou pris se sauva en désordre par Michelsdorf vers 
Haynau. Tout cela fut Fouvrage d'un quart 
d'heure, de manière que le colonel Mutins eut à 
peine le temps d'arriver pour prendre part au 
combat. Cette aftaire coûta la vie au colonel 
Dolfs qui fut trouvé mort au milieu des enner 
mis. Ceux-ci abandonnèrent toute leur artille- 
rie, composée de dix-huit canons, mais, faute de 
chevaux de train, Fonn'en put emmener que onze. 
Le nombre des prisonniers a été de trois à quatre 
cents. 

Aussitôt que FEmpcreur Napoléon , airrîvé are€ 
son ^rmée àLiegnîtz, se fut aperçu que Farmée 
alliée se retiroit, non à Breslau, mais a Schweici- 
njtz, il détacha vers Neumark un corps de trenU 
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Si mille hommes qui le lendemain entra dans Bres- 

^llau. Ce fut alors que Ton conclut l'armistice qui 

i devoit durer jusqu'au 20 juillet. 

L'armistice fut conclu pour sept semaines, en 
partie parce que les alliés pouvoient employer 
très-utilemçnt ce temps pour réparer leurs forcç^ 

' épuisées par deux batailles ,\ et se préparer à pour- 
suivre vigoureusement la guerre ; en partie parce 

^ que rAutriche çivoit ma^nifesté le désir de gagner 
ce tempSf La/ Prusse et la Russie avoient, dans 
ïa guerre entreprise contre la France , dû compter 

'- spr deux choses qui mettoient à même de don- 
ner un contre-poids suffisant aux forces de TEm- 
pereur Napoléon, 

Ces deux puissances dévoient compter sur un 
soulèvement général en Allemagne , sur la dé* 
fection de la confédération du Rhin , sur des 
mouvemens en Suisse , en Tyrol et en Italie, et 
de plus , sur la neutralité de l'Aiitriche , ou bien 
espérer le concours entier de cette puissance. 
Un de ces deux événemens favorables, dans le 
cas où il arriveroît aussi complètement qu'on le 
pouvoit désirer , procuroit aux puissances alliées 
des forces suffisantes pour continuer la guerre 
avec l'apparence la plus probable de succès. 

On n'étoit pas non plus sans espérance sur 
J'accession de la Suède jet du Danemarck^ Le pre- 
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notre souverain , qui ^ ne se laissant pas abattié 
par ses infortunes précédentes > et fermant To^l ^ 
reille aux discours d'hommes sans courage, a 
pris les armes pour Fhonneur et Tindépendaïke 
de son peuple ; rendons grâces à r£nGtperettrd'Al-|^ 
lemagne ^ qui ^ sans avoir égard à un lien serré 
par la contrainte y s'est déclaré intrépidement pour 
Findépetidance de TAllemagne et de la Prusse^ 

La campagne va se rouvrir j que les grands ta- 
lens militaires de TEmpereur Napoléon ne nous 
fassent pas désespérer du succès» Quicongoe a 
assisté aux batailles de Gross - Gœrschen et dei 
Bautzen a dû se convaincre qu à nombre égal 
nous eussions remporté la victoire* 

Le moment approche où toutes les indécisions 
vont être levées; espérons fortement que la catise 
de la justice triomphera» 



'I • 



^/ 
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le royaume fût attaqué dans le cours de llilTer. 
Le terme qui avoit été fixé pour donner la ré- 
ponse ne laissa pas le temps nécessaire pour s'as- 
surer des dispositions des états limitrophes ^ et 
les ressources du royaume , tant en argent quen 
moyens de défense^ étoient tellement bornées, 
qu'on ye pouvoit raisonnablement se flatter de 
garantir Fintégrité et la liberté de la Suède. 
S. A. R. Monseigneur le Prince Royal, pénétré 
de la nécessité de sauver Télat y fît taire ses af- 
fections, et déclara solennellement : «c Que V.M. 
« ne devoit avoir aucun égard ni à sa position 
(( particulière , ni à ses rapports passés , et qu'il 
« exécuteroit avec fidélité et avec zèle ce qui lui 
« sepoit enjoint par V. M. pour. la gloire et le 
« maintien de Tindépendance di^ royaume. » 

V. M. , voulant conserver,pour une épeque plus 
opportune, la ressource efficace renfermée dans 
la déclaration de S. A. R. le Prîrice ftoyal , re^ 
garda comme im devoir impérieux de céder pour 
le moment à Forage, se flattant que FErapeieur 
Napoléon ne voudfoît pas tout d'ua coup.ex- 
poser les dernières ressources de la Suède, en 
exigeant rigoureusement d elle des hostilités ou- 
vertes contre la Grande-Bretagne. 

Cependant , à peine la déclaration de guerre 
contre la Grande-Bretagne fut-eHe piubliée, cl 
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la'^^dmlmroq taédoûl abaiidaimë à la disci'étdoii 
do cabinet JRitaainique, que le tmnistre deFïtoeo 
oomitaeiica à dévfifloppér uii plan pouimiitî s^ns 
Ulerfupiiotf dans la suite ^ pour faire contvacter 
U lia Suèdeiea mêmes obligations qui ont attiré 
tant de iMilheurs sur les. états confédérés • On 
mugM d'abord un corps ooitsidérabie de Diate«- 
kisi pMr é^iper la flotte françoîse à Brest ^ et 
MoiteutivéneBft des troiJpes suédoises à la soldé 
et la t^gascé ) Tintroduction en Suède dil tarif 
éê cbÊHpêÊtte pour cent sur les denrées coloniales ; 
é/mÛA :l^éftâ>UiS0nfent de douaniers frxnçois à 
Goutetnftourg. Toutes ces demandes- ayant été 
wjieiéeaiy'^ioit par suite des lois du royaume , soit 
ém MÊWâ' ^dÊè intérêts de k nation ^ il en résuha 
^6 iJHflfiiipMitimiis du gouvernement françoià 
éttTçM' bi Suède ne tardèrent pas à prendre un 
aàinM!«èK boBtile. 

- i^ ée temps après son arrivée ^ M. le Baron- 
iUi|ufet fmàà de la nécessité d'une alliance plua 
idlk^a' e&tM la Suède et la France ^ et quoiqu'on 
kit. féjpoildtC d'une manière polie ^ cette tépônse 
BJ0iit tfucan résultat. Il proposa ensuite une si^ 
Mance entre la Suède ^ Je Danemarck et le 
grand-duché de Varsovie , sous lâ protection et 
la garantie de la France. Cette proposition^ avoit 
ponr objet de créer une confédératii^n dil mord 
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semblable ^ pour les obligations et potirlc hày 
à celle qui a réuni les forces de rAliemdgne «n» 
la domination françpise. Mais Y. M. n'ajant^ 
jugé conforme à sa position ni à ses droits^' 
répondre affirmativement , on irenouvela bientôt 
après l'ancienne pirdposition pour une allianor 
particulière avec laFnmce. Quoique M. le Baron 
Alquier n'eût annoncé qtie verbalement le déér 
dé VEmpereur son maître à cet égarée il exigea, 
ôepetadant une réponse par écrit y et regarda 11, 
dîffîcùlté de Tobtènir- comme une marque de 
rindifférence du gouvernement suéddis pour le 
système françois. 

■••V»M. pouvoit sans doute exijger . aussi qu'on: 
kliiit une communication plus amples^ lefc surtout 
écrite ^ des véritables dispositions .'de -l'Empéreiir 
Napoléon à l'égard ' de railiance projetée; et 
quoiqu'il fût à craindre qu'une réponse par écrit, 
exigée sur une ouverture faite verbalement, n'eût 
d'autre but que d^étrc montrée à Saintr^étersboutg 
pour prouver que la Suède é toit en tout dépen- 
dantefde la France, Y» M. résolut pourtant de 
fermer les yeux sur ces considérations, et s'at- 
taiclia à ne négliger aucun moyen qui pourroit 
exciter l'intérêt de l'Empereur des François pour 
te Suède; à cet «fïet, une .note .fut rémise au 
ministre Alquier , dans laquelle Y. *M. .manifesta 
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dispèsition d établir' des rapports plus- intiîfies 
-avec la Fvance , dans lespérance que les côridi^ 
tions seroient ctompatiblôs avec la dignité et- ïé 
véritable intérêt 'de son royaume. , • :• r 

. ■ 'M. le Bavcm Alquier déclara de suite' » qUé- 
cette: réponse, étoit nuù'gniiiante^ que du reiste 
elle ^optoiit! ie. caraètère d-nn^ résolution: déjà 
prise ;pas:;y« iVI.', de* Tester indépendante delà 
pojiiti^e' continentale ; et lorsque, pour pouvoir 
répondra plus, amplement^ .en lui demanda ce 
que riEnfiperaur exigeoi t (de - la; Suède y ;et xe : qoe 
ce pays pouvoit se promettre en dédommagé?^' 
lïient.dés nouveaux sacrifices qui pourroieht être 
lè^résultat des prétentions delà France, ce mi<^ 
^ nistre-ae, borna à la' réponse .remarquable , « que 
a VJEimpëieup exigeoit d abotd des faits confonnès 
«à son\ système; après quoi,: il étoit ipossible 
« qu!il. £&t Kjue^ltion de oe^quei S* Mj^toudroit 
(rbieii.£iini ;ea. faveur .ideilaiSuèd^. » < " f. .. 

.3ui; ces,«atrefaitcsik'!Sbisftii rtavigabje arriva,' 
et. avec elle la c.apture'des'bàtimens suédois par 
les coijsaires françoisé (Lfi.nainistre de V* M; à 
Paris V demanda le redressement dés totts. faits 
au«cQô|ities€^'9i4é4ois; Des teptésentations furent^ 
adre^sé^s dsMiS'Cen>eme but au ministraj Alquier; 
ses répoTisifif ipgi^èreot lenxpreinte du rôle* de- 
dictateur^Uiil ^etoit proposé de jouer enSuède. 



Vi M. y dont la ferme FéaoKitioxi étoiideita- 

pUr .fidU^ment les engageiu^M qu'elle aVoii cm* 
traci^Sy veilloity avec uae attoitian non ÎBt» 
rompue , à Tobsenralioa acrupuleuae de» oMb» 
B9ficea publiée» contre le comineFce ândhiis. 
Cependant les journaux françois inoikopcnt pè« 
nôdiquement le gouvernement suédois ^ et ci* 
toîent arec emphase Finunensité An cam^aete^ 
dé \fà Suède. La diamintîan considévable ^ n*. 
▼enu des. -douaiies daxift ie cours de lanoÀ 1811 
atfafste TeKagéntioa et la fausseté de-^^es-ui^ 
tations^' 

Si le gouverneipent ângioH» Toyoit cPun cd3 
inmqidlle la situatim de la Su^de^ el tf'enn- 
eagj&oit pas sa déclaration: de gueive eonnne-UR 
motif suffisant pour traiter hostilemAoii Jb «oni' 
Tosreei suédkûs ; si cette tolérance fecalî^Dil quel' 
que débit des immenpes dépôts-de fen4u i^aun^e^ 
et par conséquent eioignoit les suites iîunèstes Je 
la giicrre j Y* Mi ne deWil cepenéanl ^s^ sat- 
tendre que ce sefoit/«ùr des itiëi^genfie»s de TAn- 
gleterre tjoe le gouvemeihent fraâçoi» •élablîroil 
son systèntie d'accusatson'''COBtre la Suèkde^Y; M. 
aiToit au contpàreh d^oitd espérer que l?£mpe- 
reur Napoléon verreit aiEèc* plaisir eé rojàume 
traité avec ménagement par une ;ptti8dafice qiH 
avoit tant de mpyens^ d# ttiliped là Suèyie; 
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Tôutefoia les violences des corsaires francois 
c^ontre le pavillon suédois augmentèrent journeU 
lement ; le imnistre de Y. M. à Paris présenta 
dans les terntes les phia convenables les pertes 
Immenses qui en résuUoient pour la nation ; mais 
loin d'obtenir la remise des vaisseaux capturés ^ 
•et une répression dé ces abus^ pour Tavenir ^ les 
teibunaux des prises donnèrent presque toujours 
geia dé cause aiix capteurs ; à la vérité , dans qu«U' 
<|ues affaires le droit parut si évident wx tribu-» 
Baux ^ que feuvs seotenbes furent favorables ame 
Suédois ; ttais le gdûven^naeht&aiiçoîs^ qui s^é* 
toit réservé le* droit de' valider ces décisions , n'en 
ccmfirma jamais aucune en fiiveur de la Suède* 
Aion les cons^ilpeSy assurés de Tikupuiiité', eurent 
le cbamp Ubse pour exercer leurs rapines. On ne 
se contenta point de condanmer, comme bonne 
jkvise, lés vaisseaux suédois y sôus le prétest te 
qu'ils étoient porteurs de licences, angloises ou 
qu^ auroient dft Vétre ; de capturer dans le 
Sund les petits bâtimeos de cabotage, chargés de 
comestibles et de produits des manufactures du 
pays ; dî'arrêt^r ceux qui se trouvoient dans les 
ports allemands ^ où ils attendoient des cargai- 
sons ; mais encore on traita les noatclots suédoi^^ 
comme des prisédaiers de guerre ; ils furent mis 
aux fers y et ensuite envoyés dans les port? d'An- 
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vers et (le Toulon, pour y eervir feur les floÙe$ 
iirancoises. . • 

. ;Des démêlés désagréables et presque jonma- 
liers eurent lieu dans le coursde letéde i8ii^ 
entre la régence de la Poméranie et le vice-conaul 
de France. Pour garantir cette province de ^â^ 
rivée de troupes françoises , une. force militaire- 
considérable y fut levée sur la donpande expnfiKi 
de l'Empereur Napoléon et ' an «grand . détninéot 
du! pays ^ . et . là . plu» scrupuleuse .surréiUance. f 
étoit obsa^ée' à Tégard «du commerce illicite ide 
ctenrées coloniales j :Malgré cette condeseendahce, 
il ne fut jamais possible de .cotiteiiteij le». ptéLàï^ 
tions toujours cDoiâsantes du< vice-^consiil franàoîs. 
Une rixe qui^ut lieu à Stral^undi^. entre Fâqtit- 
page dun corsaire françois -et quelque recmej dé 
la Landsturm^ et dans laquelle il resta prouyéque 
les François avoient commencé par outrager et 
^attaquer lea f soldats poméraniens> fut néanmoin» 
regardée à Paîifi oonime une infractioii à la pèîx^> 
et Ton exigea pbur réparation que les soldats :de 
V. M. fussent punis de mort. . ^ ^:;MK' 

M. le Baron Alquier présenta ^ ; au . .ikic^s 4q 
juillet, une note. officielle , /dont le contenu et 
le style peu i»esuré .exigèrent une réponse «pii 
lui rappelât .lé respect qu il devoît à la nation^ et 
les égards que se doivent réciproquement les^ou-^ 
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"véiriaîiïsi M.* Alquîèr prit sur lui dé dëdarerquîl 
xie pouvoît plus traiter avet moi , et demanda qu'unf 
îttdmdu particulier fût nommé pôiir' correspondre 
avec lui. ... >« 

^ Dès'lors tous les rapports officiels avec M. Iq 
Baràn Alquiér •cessèrent ; néanmoins le langage 
ék Duc de Bassand parut devoir- •amener quel- 
qUÉf changement dans la politique? dej^la 'France 
avec la Suède. V. M. crut avec âatidractiôn en' 
voir une.preuvte" dans le rappel dû ministre^ 
fà^pèl c[ui avoit été'cfcmandé formellement ; lilàis 
à*pieiiie la 'sàkoii à^ôit -«Ile éloigné la flotte an--' 
gldîëfe de te Baltique, que lei^' - Gorlssâres frân* 
çbiSrrenouVel^èaiètit'feurs: violences avec plusd-ao* 
tîVîté qu'aiipâ^VËiîti^'y. M. se vit alors dani'là. 
ïiëfc?essîté dé donner ordre à sa infarîrie d'arrWe? 
Ies"'pît*atéô-%m' gêhefoiént notre '66filimerce de 
pbrt à pôrly et qui aurdîent fait dés- prisés 'Strë^- 
dài^es. Pl!lsiêut^'c<ïîrsaîres françoiô qui'însultdîetit 
ios côtes fiArént*èhassés : un , nommé lé Mercure, 

;pris. ■-■•■•»'•. 
• • V. M; ,afflîgéè'dè vdîr ainsi nialfraitér ses sujètV 
et rumer leur comtnérce au sein de là paix la'jjilUar 
solennelle^ ordonna qu'un courrier 'fôt de îsttîté 
envoyé à Paris avec un état bien détaillé de tous 
les dommages que lé çbmrtierce 'sliédoîs avoit 
stfûffert^ ; et là dehwlride d unê'^rantie pour l'avez 
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nir contre les violences des coasinê fut Teaoïh 
velée. Le );4timent le Mercure et son équipagi 
ûirent misa la disposition du chargé d'afiàirBsdi 
France à Stockholm. 

. Le chargé d'a£&ires de Y» M. à Paris esLépsIn 
ce qui lui avoit été ordonné. Le ministre de France 
dpnna Tespérance que les représentations àeh 
Suède servent écoutées , et c|iie les grie& dent 
qlle se plaigiaeât seraient examinés, avec une ish 
partiaW jusUbe^Lof^queV. M« se livroit 4 Tespé* 
îance conaolapt^de voir enfiii disparajlb*fi tous ias 
ixioti£i d^loi^MnjieiU entré le» deip; coun ^ pat, 
une appli09:t#iHi; loylile et généreuse di,» gouvemtf-^ 
meut £caiiçoi#;> Y.. M. apjM'i&^f dé)^i des le cem^ 
ncien<;eaien]t de;rautomne,;lç.Priii€e d'ËcknnîU^ 
<;oin<nandant les Coupes françoises dans le nord 
de r Allemagne f avoit annoncé qu il feroit entrer 
ses troupes- d^ns la Poméranie et Tlle de Rugen, 
^u^itôt que les. glacer le permettroienté Les 
instructions que le commandant suédois avoit 
reçues garantissoient à Y. M. que ses troupes 
défendroiei^t; seSv poasessiofn^ allemandes contre 
toute aggression étrdngèi^e. Malheureusement ras* 
tuce prévah|t «uar )e devoir ; le courage des troupes 
suédoises fut paralysé par la £oibiesse de, leur 
chef 9 et la Poméranie .fut envahie. Les cvénemens 
qui. depuis, lors ont eu, lieu dans cette province 
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mt été T(eiidiJ6 publics ^ afin qu*on ne se mépHt pas 
lurla Téritable nature de cette démarche extraor*- 
linairé , et sur Tair amical que la France afiectoit 
»our détouitier 1 opinion qui devoit résulter d'une 
entreprise aussi hasardée* 

Li'èntrëe des troupes françoises en Poméranîe 
îit immédiatement suivie de Tarrestation des 
nrriployës de V. M. dans cette province. Ils furent 
:onduits dans les prisons d'Hambourg. Là ^ m. 
es menaça de la mort : on tÂcha vainement dé 
83 oU^er i par des promesses séductrices y à rom- 
W9.:lfur8 sennens : les dernières ressources du 
layf ^ffeqt épuisées par des contributions énor- 
&ep;on força^ par des coups de canon^lcs bâtimens 
Je y* M« à rester dans les ports de la Poméranie y 
i\ on les arma de suite en course ; les emplois pu* 
iliçs de la province furent occupés par des agens 
nnçois , et finalement deux régimens suédois 
Kvelttt désarmés et envoyés en France comme 
priaorniiers de guerre. 

Pendant que ces hostilités s'exerçoient dans la 

^méranie, on arrétoit les postes suédoises à 

Ifamboui^ ^ et on y faisoit des perquisitions se- 

((lites pour y découvrir les sommes que les Suédois 

\ p6ssédoient« Le chargé d affaires de V. M. à 

ÏIttîs , privé de toute nouvelle de la Suède , eut 

UoitAt^ par la voix publique^ la certitude de FenT 
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tréc de6 troupes françoises dans la Poméranie. Il |h 
présenta en conséquence une note au Ducde 
Bassano, pour obtenir des éclaircissemens sur cette 
occupation. On lui demanda si c ctoit par ordre 
du Roi son maître qu'il faisoit cette représenta- 
,tion y et lorsqu'il eut déclaré que.dans une affaire 
;dft cette importance il avoit cru devoir prévenir 
les. ordres de sa cour, le Duc de Bassano ob- 

m " 

' I 

«erva qu il falloit les attendre avant qu'il put 
«expliquer sur lobjet principal. 

Dans cet état de choses, le premier àoia de 
V. M. devoît être de s'assurer dès dispositions 
des puissances , dont l'influence étoit la plus inté- 
ressante pour la Suède , et de se préparer, par de 
nouvelles alliances, la plus grande amitié pour 
TâVénîr. - ■ 

Le silence du cabinet françois continua, et tout 
annonça une rupture certaine entre cette puisr 
sance et la Russie. La saison s'approcha où les 
Cottes angloises visiteroient de nouveau la Bal- 
tique , et il y avoit tout lieu d'attendre que le mi- 
nistère britannique , en récompense des ménage- 
mens accordés au commercé suédois, exigeroit 
un^e conduite pacifique plus décidée de notre part. 
V. M. se voyoit par conséquent à la fois exposée 
au ,pessent;iment de l'Ëmpereiir Napoléon pu aux 
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^i^Ulités dc^Ia Gf ande^Bretagtië et aux aggressions 

-<J^ la cour de Russie* 

> : X état étoit livré aux dejstinées incertaines de 
ïayenir : des traités foibles et déjà rompus étoient 
la garanti^ de son existence. Le nom glorieux de 
S. A. .R. le; Prince Royal relevai le courage natio- 
nal, et les Suédois se rappelèrent qu'après avoir 
défendu leur liberté sur leurs rivages, ils avoiçnt 
vsu les franchir pour poursuivre 1^ tyrannie- Ainsi 
rampur de L'indépendance sauva la patrie du pré- 
.cipiice où l'on étoit prêt à l'çnsevelir. 

V. M. , cpi^vaiû.cue du danger qu'il y avoit à; se 
laisser entraîner par la marche précipitée des éré- 
nemens , jugea qu'il étoit teraps.de se rapprocher 
du cabinet anglois , et de s'ouvrir à celui de Russie 
avec une nol;»le franchise. V. M. vit avec plaisir 
4^ Marquis de "yVelesley , alors ministre des affaires 
étrangères , disposé à accueillir ses propositions , 
et prévenir peut-être à cette époque , des dangers 
ûnminens que couroit l'Europe'. Qjuelque temps 
aprèselle conclut à CErebro un traité jde paix avec 
l'ÀiJjgleterre , avantageux aux deux pays ; et .le$ 
relations d'amitié, et de bon voisinage furent res- 
serrées avec. la Russie par un uouyeau pacte, 
dp^t l'exécution doit mettre la Suède à l'abri de 
tQutes les commotions de la politique^ conitinen*- 
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V. M. regftfdoit Fignoraiice où f^Ëmpereut il» |k 
François laissoit la Suède comtne une Toloaté 
cle lentralner despotiquement dans son système |] 
continenlal ^ dont elle se tMuvoit natureUenent 
détachée par la prise de la Pdiâéraoie» 

y. M. avoit en outre un tXètnpie frappant par 
le sort que subissoit une puissance de FAllenn- 
gne ^ amie de la Suède ^ qui , après aroir été ttk^ 
long- temps pistée dans Fincertitude si ses oÉEmi 
de contracter une alliance seroient acceptées^ fut 
tout à coup cernée par des armées frunçoises^et se 
rit ccmtra^te de se liyrer à la discrétion de Y£iii- 
pereun 

Depuis la réunion du pays d'Oldenbourg àfeto- 
pîre françoiSy on sut arec certitude que des dtfFé- 
rens , tant à cet égard que relativeinent au sysfètne 
continental, avoient eu lieu entre les cours de 
France et de Russie , et que les préparatifs de 
guerre qui se faisoient des deux côtés pouv<nent 
facilement conduire à des boâftililés ouvertes. 
Cependant lat France n'avoit pas encore témdigi^ 
à V. M, kf moindre désir , ni fait auenne outer- 
ture tendante à engager la Suéde dan» unie guêtre 
contre la Russie. 

Maintenant que 1^ rapports du rdyduMe de^ 
vaut être regardés comme rompus par. 1 occupa- 
tion de la Poméranie , la proposition suivante fut 
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îaîte , noi^ pas officiellement , maïs par une voix 

■Oion moins sûre , de la part de l'Empereur Na* 

3poléon. 

Après avoir fait un long exposé des déviations 
spuvexit répétées de la Suède , d une observation 
sévère deis* principes du système continentale, 
déviation qui , disoit - on , avoit à la fois forcé 
l'Empereur de faire entrer ses troupes en Pomé- 
ranie , sans cependant, l'occuper , Sa Majesté Im- 
périale exige, : 

u Qu'une' nouvelle ; déclaration de guerre se 
i( fasse ^pntiie l'Angleterre ; que toute communi- 
a cation ;£^vec des croiseurs anglois soit sévère- 
ce men4^ défendue ; , 

«r Qiaé, tes rivages du Sund soient pourvus de 
u l)alteHps'> là flotte* équipée ,- et le canon tiré 
(c coikt43 les bàtimens anglois ; 

«' Qtfirti' outre la Suède mette sur pieu ' une 
w armée dé trente à quaratlte mille hommes pour 
(c attaquer la Russie au moment où les hostilités 
« cdmrtièhceront entre cette puissance et Tem- 
« pire françois. 

w Pour dédommager la Suède , l'Empereur lui 
« proniiet la restitution dé la Finlande. ^ 

« S. M. I. s'oblige en outre d'acheter pour vingt 
t( millions dé denrées coloniales, à condition que 

TOMS II. 2$ 
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« le paiement ne selfectuera qu'après que Ui 
Il marctian^dises auroul été déchargées àDantzig 
u ou il Lubeck. 

H Finalement S. M. I. petrpettra qvViLi^JKle | 
Il puisse participer à tous les droits et ^^IfigM 
i< (iont fouissent les états de la coDfédératioD du 
« Rhin. « 

V. M. &ta d'abord son atteation sur la diffiS- '■ 
rence immense qui existoit entre les sacrifices 
exigés et le dédommagement que le royaume 
pouvoît s'en promettre ; elle ne se dissimula poinl 
qu'un état de guerre active avec la Russie, dont 
la suïte nécessaire aeroît des hostilités ouverles 
a\ec ia Grande-Bretagne, surpasseroît les res- 
sources et les forces de la Suède ; que U présent; 
d'une flotte angloise dans la Baltique pourroit 
enchaîner pendant l'été les opératiopa suédoise!) 
et quo d'ailleurs il n existoit aucun grîef contre la 
Russie, 4^puis le traité avec elle ; qu'en alten- 
daut, nos côtes et nos ports seroient ab^i(doii>^^ 
à la vengeance de l'Angleterre ; qu'une cptiètc 
stagnation de commerce, et un cabotage ioUT- 
rompu occasioneroientuDe misère publique ; i]"^ 
le besoin pressant où alloit se trouver la Snt/i'^ 
de se pourvoir de blé exigeoît impérieusement 
des rapports pacifiques , tant avec la Russie qu'a- 
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vcc TA^let^rr^ ; que Is^ fin ^itç de la guçitè* 
eiib?i^ l^;Ffancie .et la Ru^s^ lai^sero^t itifail- 

• ■ ^ • . . ■ 1 ; ■ ■ ■ / 

HblemeQll la ^uëde sans aucuqe augmentation 
d^ tenit^içe ^ ^rartout si ]l armée, suédoise , par 
Tieff^ dj^^ }A:gijip|Tç avec }^A^g]Lete^'e , étôit ^ussi 
liQPS :.tf ÇfW/rfe ^éloigner de ses parages; qjje 
d'ajiU^i9,«}?s. préparatifs et une année de guerre 
dema^^l^nt ûnç dépense de douze à q\iinzé 
mitti^pa -4^ ri;i&ddlers : une foule d autres consir 
dép9JkÎQ94 i4ét§F^inèrent Y •M. à n'avoir égsurd 
^iM hit'^^èf^J^^^ sujets etàlaprospérité de sop 
royaume 9 et pour cet effet V. M*, ouvrit sçai> 
ports. aiu^ ^vil^ons de j^^^ le^. nations. 
- Le^ tentatives de la Frapce pour engager. la- 
Suède; dans 4ine guerre ouverte contre la Russie 
et TAnglejtierjre yjrie se bornèrent point à celles 
donl ]e viens de iaire mention. Le ministre d'Au-» 
triche k 1^ cjt^r de Y* M. reçut de Fambassadetir 
d'Autriche à Pai;is ^ M. le Prince de Schwarzei^* 
berg y un courrier avec la nouvelle d une allistnce 
donclue à Pa^is^ le i4 Ttk&çs passé ^ entre la France 
et cette piMSsa(D,ce. M* jie Prince de Scli warzen*^ 
bfs^ chargea le ministre de $a cour à Stockholm 
d'employer toute son influence en communiquant^ 
cette nouvelle au ministère de V. M., pour faire 
participer la Suède à la guerre contre la Russie- 
V. M., répondit à celte proposition comme elle 
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lavoit fait à lia ptécédetite , en déclarant qu elle 
Vbiildit conserver la tranquillité de son royaume, 
et' quelle acceptoît la médiation ' de LL. MM. 
les Empereurs d'Autriche et de Russie pàht tout 
ce qui avoit rapport à Tinvasibn injuste de la 
Poméranie ; qu'en 6titrë= V. M: oStiAt, 'si cela 
çônvenoit à rEmpéréiir Napoléon , 'd'écrire à la 
cbiir impériale de Russie,' pour tâtîhér- de pré- 
venir reffùsion du sang ^ jusqu'à cé.qùe des plé- 
nipotentiaires sniédois, russes, frariçtdâ et àutri*- 
chiens pussent se réiinir afin d'âri^âAger led diâ^^ 
renS survenus. ' ^^ ■? • " 

, Les évétiéirifeù^ ayant prouvé ifjue céfe é&res n a- 
^oîént pas été àécueiliies par l'Eiîipereur desFran- 
çois, V. M. dut regarder comme tm devoir sacré 
de mettre son royaume, en étal dfe défense, et 
elle f employa une partie des ressoudes que ses 
fidèles états du royaume avbient ttiisés^ à sa dis- 
position pour feire respecter et maintenir Via- 
^dépendance nationale. 

La longue expérience des temps passés et la 
force des exemples du présent ont saïic lionne les 
mesures de prudence que V. M. a prises pour 
la sûreté et l'intégrité de ses états. 

On s'étoît déjà adressé au chargé d'affaires de 
France, M. de Calve, |>our lui demander une 
complication sur la priée de la Poméranie. H étoit 
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jnvîté à déclarer s'il résidoit è S|;ockholm comine 
agent dune puiasançe aiwe ou ennemie. Pluçiewsi 
luois s'étan t époulés. sans réponse , et des intï;igues 
ténébreuses et peu conforipes aux,. droite dçs 
nations, ayant ^u lieu, M. dç Calve a été jen- 
vojé. . . . 

Dans un momeat où toutes les puissances qui 
entouroient la Suède ont porté leurç forces miUi- ^ 
taires à un point jusqu'ici sans exemple, V. M. 
a aussi été obligée de se soumettre à l'impérieuse 
nécessité du temps , et , n'ayant en vue que sa 
prospérité et le bonheur dç la Suéde , elle a pré* 
paré les moyens qui peuvent la mettre en état de 
compter essentiellement sur ses propres forces > 
et sur celles des gouvernemens ses amis» Si y pour 
atteindre ce but , des sacrifices sont nécessaires , 
les bons Suédois s'empresseront de seconder 
V. M. j car ils furent toujours les fermes sou- 
tiens des monarques qui firent respecter leur 
liberté. i , 

Une ancienne habitude a Jong-temps porté la 
Suéde à considérer la France comme son alliée 
naturelle; cette opinion des temps passés, ces 
impressions reçues , agissoient dune manière 
puissante sur l'esprit de V. M. , fortifié par le 
penchant du Prince Royal pour son ancienne 
patrie , penchant toujours subordonné dans son 
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icœur à $es devoirs envers la Suède. Mais lorsque 
la ï'ralice a voulu interdite à la Suède , presqu In- 
sulaire , le droit de parcourir les mers qui l'en- 
tourent , et de sillonner les flots qui bilîgnent 
ses rivages y le gouvernement a dû défendre les 
droits et les intérêts de la nation , pour échapper 
à la situation des ppissances qui^ par leur sou- 
mis^n à la France y se trouvent maintenant sans 
iraisseaux^ sans conimerce et sans finances. UA- 

% ... 

liance. de la France , en exigeant d'abord la perte 
d/e Findépeùdance y conduit par degrés à tons les 
sacrifices qui anéantissent I^ prospérité d'un état. 
Pour devenir son allié , il feut n'avoir aucune re- 
lation avec r^-ïïgletèrre , remplacer les revenus 
des douanes et les profits du commerce par*dès 
impôts toujours croissans , afin de soutenir I^ 
guerres dans lesquelles jsa politique capricieuse 
l'a entraînée depuis huit jans. Si la Suède s'étoit 
soumise aux volontés de la France , on auroit vu 
des Suédois en Espagne^ comme on y voit des 
Allemands , des Italiens et des Polonois, On les 
auroit vus même en Turquie , si l'Empereur Na- 
poléon avoit vaincu TEtiipereur Alexandre. 

Si , pour assurer les destinées de la Suède , 
en lui procurant sûreté pour le présent et ga- 
rantie pour l'avenir , V. M. est forcée de mettre 
ses armées en mouvement ^ ce ne sera point dans 
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mixon dé conquérir ctes provinces inutiles k 
osp^éritê dé là p^eéqu'flè âcândînàfve. L'îiîdé- 
lancé dé cette prescjulïe ési tôbjét constant 
soins de V. M, , et aucun sacrifiée né doit 
er aux Suédois pou^ ôbtéiiît ce grand et im*- 
ant résultat. V. M. a repoussé tè traité avilis* 
qu^où à voulu lui faire Souscrire. Ëllé s'est 
I au-dessus d'une politique humMc et vèrsa- 
et eUè n a pas craint d'en appeler ttû éOUrage^ 
loyauté , au patriotisme > à Fhônneur n^tîôtïal. 
A. a bien jugé les Suédois , et sa récompense 
ans la confiance absolue qu'ils ont mise dans 
gesse. 

epuis long-temps le vaisseau de letat, navi- 
it sut* ntié tnèr ôi^gèp^^ et battli par la 
}ête , .éloîl près dé faire naufrage. V; M. , en 
te piloté y en slaïsit le gouvernail^ et, ^condée 
son fils chéri , elle a eu le bohhëtit , malgré 
cueils dont sa route a été semée , de Famener 
ort. Je présente cette image pour éclairer à 
nir les personnes qui > totijours inquiètes sur 
sort fUtur y s^ailarmfmt ^ lavis du moindre 
re'teii!ifp&) et s'iAiaginent n'être lancées sur 
', terre que pour y jouir paisiblement de toutes 
ommodîfés dé la ^e. V. ïMf. a J^Wrtilâ^lâliberté 
Suédois^ elle leur iîëiïÀH pàfblè. Là ébau- 
ê dix pauvre , comme lé pîâtâi^ dix rîehe^oui* 
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roht de ce bienfait inappréciable ; Fautonté aiU- \m 
traire ne pourra jamais y pénétrer , et^ de mà\f 
comme de jour^ la loi en garantira renceinte. |t! 
Fiers de tous leurs droits, unis à leur souvaam, 
les Suédois marcheront à la rencontre de leors 
ennemis.. Le souvenir de leurs illustres aîeoiet 
la justice de leur cause seront la garantie it 
leurs succès. 

C'est avec le plus profond respect que jescôs^ 
Sire , de V. M. , le très-humble , 

LAURENT d'EnGEST&OEM. 

Stockholm, le 7 janvier 181 3. 

Pièces offwielles feintes au rapport fait à S. M. 
le Roi de Suède , par son ministre d'état et 
des affaires étrangères y en date de Stockholm ^ 
le "^ janvier 181 3, 

!• 

Extrait des dépêches adressées au Roi^ par ' 
M. le Baron de Lagerbielke^ ministre de Suède 
h Paris ^ en date du o& octobre i8lo. 

MALGBi toutes fes prévenances pesonnelles dont 
je venois d'être l'objet, il m'avoit été facile de me 
préparer à une scène peu agréable. La nature de 
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S conférences avec le Duc de Cadore , le dé- 
•t précipité de M. de TchérnïchefF, la catas- 
sphe dont la Suède s'etoit vue menacée pour 
aires de commerce, les avantages remportés 
:xs le PoHugal , dont on voudroit sans doutie 
>fiter pour accabler les Anglois sur tous les 
înts à là fois ; toutes ces circonstances réu- 
îs m*avoient assez fait juger quel seroitrobjet de 
Jidience ; mais j'avoue que je ne m attendois 
s à une explosion aussi violente. Jamais je n'a- 
is vu l'Empereur en colère , et cette fois -ci il 
toit à un point qui surpasse toute imagination. 

fus introduit un peu après neuf heures du 
îtin. Je trouvai le Duc de Cadore avec l'Em- 
reur : et la présence de ce tiers me fit d'abord 
jer que j'étois appelé pour entendre une dé- 
iration officielle , mais que la discussion ne me 
•oit point permise. Je n'en résolus pas moins de 
pondre à chaque occasion où je pourrois plafcer 

mot. 
Il m'est impossible de rendre compte à V. M. 

tout ce que l'Empereur a dit pendant cinq 
arts d'heure au moins, parce que son. agitation 
Ai si forte, son discours si coupé , ses répéti-» 
ns si fréquentes , qu'il étoit trop difficile de 
it classer dans la mémoire. J.e débutai par la 
tentation de la lettre de V. M. Savez-vous, 



I 
\ 
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dit l'Empereur, quel est le sujel de cette lettre? 
Je l'exprimât en ajoutant un compliment. Sara 
V répondre, l'Empereur continua (chaque re- 
prise du discours de l'Empereur fera sufEsarament 
connoltre à V. M. le genre des courtes réponses 
que je lâchai de placer dans les intervalles. ) 

« Ah, çà, monsieur le Baron, cessera-t-on 
« eniin de croire en Suède que je ne suis qu'une 
« dupe? Pensez-vous que je puisse m'accommfr 
« der de cet étal mixte ou métis? Oh, poini dt; 
« sentimens, c'est par les effets qu'on fait ses 
" preuves en politique. Voyons ces effets. Vous 
« signâtes ta paix avec moi au commencement 
« de l'année, vous vous engageâtes à rompre 
« toute communication avec l'Angleterre; voui 
n gardâtes un ministre à Londres, un agent an- 
m g^ois en Suède jusque fort avant dans rêlê; 
« vous n'interrompîtes la communication osten- 
« sible par Gothenbourg que plus lard encore; 

■ et qu'en resuita-t-il ? que la correspondance est 
« restée la même , ni plus , ni moins active. — 
" Bah î il u'esl pas question d'une commnntcstioo 
« par-ci par-là , elle est reguhére , elle est Irfes- 

■ considérable. Vous avez des IwlimensdanSlûDS 

oorts de r Angleterre.-.. — Vraiment dusd; 
t-oa du sel dans la Tamise ? Des 
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^ÂMigloîst assiègent GotbehbouJ^. — La belle 

^ j^euve qu'ils tfy entrent pàsî! Ob échange les 

inarchandî^es en pleine mer on près des côtes : 

c ^os petites lies serviront de magasins pendant 

K ïhiver. Vos bàtimens transportent ouvertement 

c des denrées coloniales en Allemagne ; j'en ai 

^ fait saisir une dixaine à Rostoci. Est-il possible 

le qu'on puisse affecter ainsi de se méprendre 

ic' sur le premier principe du système continental ? 

«c — A la bonne heure ^ vous n'approuvez point 

« cela dans votre note ; ce n'est point d'elle que • 

« je me plains , c'est du fait. Je n'ai pas dormi 

« une seule heure de la nuit à cause de vos af- 

w faires ; on pourroit me laisser reposer en paix, 

«( j'en ai besoin. — Encore est - elle convenable 

M cette restitution des prisonniers anglois qui 

<f avôient sî imprudemment attenté à la dignité 

ce du Roi et violé son territoire ? — Rendus sans- 

u aucune satisfaction ! N'est-ce pas, M. de Cadore? 

( Ce ministre, tout tremblant, ne manqua pas 

de répondre afjfirmativement, comme à quelques 

autres questions semblables.) — Autre violation 

n du droit territorial, la capture d'un corsaire 

« françois dans l'intérieur du port de Stralsund. 

« — Mais on ne m'a rien rendu à moi(i). Ce n est 
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« que pour ses amïs qu'on a ses petites attCDlii 
i< Id! Eh bien, restez avec les Angloîs.'5ïlfaiitoi 
H juger par le mal que vous m'avez taif cetlt 
« année-ci, jamais vous ne fûtes plus amis d» 
'( Aiiglois que dans ce moment. — Oti.oli 
« vous qui le dites! c'est vous qui m'assurez que 
H la Suède aime mieux rester avec moi 
M des preuves, vous dis-jo, des preuves. — Ala 
« bonne lioure, votre étpt, à la suite dune guerre 
« malheureufie , réclamoit des ménagemcns. Eh 
'( bien , j'en ai eu a mes dépens , comme une dupe. 
B Vous mWez enjôlé, vous, vous-même. Vous 
•< avez eu 1 adresse de gagner la mauvaise saison; 
o vous avez eu le temps de débrouiller vos inte- 
(' rets avec l'Angleteire. pst-il juste, s'il en existe 
" encore contre la foi des cngageniens, que j'en 
n supporte la peine? — Vous avez eu le loisir de 
« vous mettre en état de défense , voiis avez en- 
te Kore l'hiver devant vous. Que risquez -vous 
t( donc ? — Oui , le commerce d'exportation, c e*l 
(( le cheval de bataille ; où est-il donc, ce pa»il- 
n Ion neutre? Il n'y a plus de neutres; l'An^t- 
<( terre n'en reconnolt point, je ne peux pM plus 
rt en reconnoltre. — Le sel ; oui , le sel ! on tioave 

Hoi , la valeur de ce corsaire , qui ne fut pris qu6 (ff 
! suile dt! sa propre imprutleoce- 
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loyen dWoir ce qui est nëcessaîre. ■— Que 
itçs-vous, lorsqu'on ï8oi tous étiez' en brouil- 
îrie ouverte aVec l'Angleterre? — Souffrir! 
iroyez-voiis que je rie souffre pas, moi? que 
i. France, que Bordeaux, que là Hbllande, 
[ue r Allemagne ne soufifiretit pas? Mais voilà 
►récisémenl pourquoi il feiit éii finir. Là jf^afix 
maritime à tout prix! (Ici rÈmpéreut's*âûîme 
nblemenL ) Ouï, la Suéde est là seule 'cause 
le là crise que j'éprouve/ La Suède m'a Tait 
dus^ de mal que lès cinq coalitions ensemWe. 
- Maïs aujourd'hui , rendue à, s^s communi- 
ations avec le rè^te dé l'Europe, lefle en profite 
nour faireië -èommercé de l'Angleterre, —'Ah ! 
nônsieiir, du temps, toujours^ dii tempi;'J'én 
Il trop pèifdù;'!! 'VOUS' en fàllôît,'' dites- voiis, 
w>ur' entrer isàis ïtàp de isâirfrififcës dans le nou- 
èau système. "Il m'en fàlloît aB^sî^ ajoûtëzr- 
oùs, pôurTaHré du bien à WSttëde. Eh bien, 
i^àî-je rién^©rt?ïlcoutez l'ibrèque vous fifes 
:boix du Priiicè de Pbnt^e-Corvd , ne risquai-je. 
îen enlluî pmuietlânt d'acceptée ? N'aî-je pas 
îté sur le point de me brouiller avec la Russie? 
S'y a-f^on pas crti^ nf'y Croit-on pas peut-être 
encore,' que vtms de votre côté, lès Saxons et 
les Polonois de l'autre , soutenus par moi , s'ar- 
meroient f>our reconquéjjrleùrs'provi^ces per- 
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te (juîer, le Rçi fl/e, çç^t pomt décîdç||(>tijr l'é^t 
ce .e^ç ^y^rre ayeç FAnj^eterre , lyi. Al(ju:fer partir^ 
Kj ftujrrje-chainp^ çt k §uèd^ aura 1?. guerre, ?yeç 
c<^la Fj:aiic.e çt towp ce? alUëa. — Ouji, cpat jpste^ 
r< j^ p ai point poaitiyement dçtnai[idé Tçl^t dç 
:< guerre ayant ce n^pxnejçit; niawi jy cuis inaîpte- 
:< nant forcé par toiaa les moyens, imaginables. 
r< D'abord là Suède a prouvé qu'elle nç peut res- 
'^ ter dans uu éiat mixte avec YAn^ptj^tre , sanai 
:< faire le plus grand tort au con^nen^t^ ensujte 
c< les choses ont pn.s un développeif^ep^ . général 
c( qui exige une parfaite égalité de n[i€;sure&^ çu 
t< bien un état ojavert d'hosti^jl;és. Yoye^ ce qye 
M toutes Ijes autres puissances onjtx:rû devoir fairp., 
c( L^ JVussie , plus fçrte que les autres , p. a obteijLU, 
a la ç^i^ avçc mpi qu'à copditioi^ de déclarer si^r« 

f( Iç-çhsuxip la guerre à rAngleterrè. VA^^^^ » 
H puissiuice du prep^er ordre ^ si la ^xa;çLce n exis-> 
(f toit pasy afrancbementpi^s^Qnfia^ 
« long-temps été la dupe de la jPrussie ^ f:pmme la 
« vôtre. Elle vient enfin de reçpnnoltre ', p^ la 
cr catastrophe de la Hol^jUide, qjufil f9^oit se dé^. 
« <;ieraiiner ; elle a firauçhement adopté l'état de 
(( guerre. Le Danjçiiiarck |'a fait depuis long-- 
tf. f;|çn^; mais jà^^i^iel titre puis-jç e?ûger de ce 
« pays ce qjuie je qiie pws ohtçoair ;4e J^ Suède? 
r< ,Bh ! me dis-je souvent, qui s^tjt.si je sera tou- 



(t jours bien avec la Russie? Qui peutcoonoltoe 
iV le cîiapitre des ëvénemens? Ne sera-t-Jl pas im 
« jour du plus grand intérêt pour moi d'avoir daw 
ft le nord une puissance amie, fortede ses propres 
(f moyens, ainsi que de mon alliance? Mais croît- 
« 'on en Suède que je pourrai , en faveur du nou- 
ff veau Prince Royal, j-elAclier quelque chose de 
« mes principes invariables? Au contraire, la crise 
« politique dans latpjelle je me suis mis en faveur 
H d'elle me fournit uri titre de plus. Cependant h 
ti Suède aime grande obligation au Prince Royal, 
(' carsans ce choix (nullement influcncfî par moi), 
« jaurois , il y a deux mois, fait la démarche à la- 
i' qiielle Je me vois aujourd'hui forcé. Jenieïe- 
n" pens de ce délai maintenant, qui , vu la sâisoli, 
î a été si profitable, non parce queie re- 
rt grelte ce qui peut vous arriver de bien ,'mais 
(t parce qiie vous m'avez^ trop maltraité. Dépuis 
it long-temps l'office qui dérôit vous être adresse 
t^ 'se trouve préparé dans les bureaux de M. ic 
i< iDuc de Gàdore ( révérence affirmalÎTc du rai- 
iristre ) ; mais je voulois attendre l'arrivée d'i 
t( Prince Royal, qui est instruit de ma façon 'ii' 
tf penser, -f- Je ne l'ai paspti^.' Je vous l'aîdil, 
« j'etois sur le point de me brouiller avec la Russie; 
i< je donnai k toute l'Europe la pensée que, dans 
k-ft^B 6 moment décisif, mon système pouvoitlj 
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« susceptible de modifications : d'ailleurs , de 
« nouvelles plaintes sur la Suède m'anivoient de 
" toutes paris, — Ali , je sais ce que vous avez à' 
u me dire; j'ai lu tout ce que vous avez écrit. Eh 
i( bien, soit, il peut y avoir eu des exagérations 
« dans les plaintes, mais assez de vérités restent. 

(« Je désire que vous eussiez eu une meilleure 
àr. cause à défendre. — Eh , non , la position du 
« Prince Royal ne deviendra pas si difficile : tout 
t( vient d'ici; il n'a point l'embarras de l'initiative. 
•*( — Mais, encore, a-t-on cru en Suède pouvoir, 
I « sans ressentiment de mon côté, servir la cau«e 
i( de l'Angleterre parce que j'aime et que i'esliïne 
[( le Prince Royal? J'aime et j'estime aussi le Roi 
M de Hollande, il est mon i'rère, et je auis cepen- 
« dant encore brouillé avec lui; je fais taire la 
(( voix du sang pour écouter celle de lintérèt gé- 
u néral. Si vous étiez sur mes frontières , je serois 
« à regret forcé d'en agir comme je viens de le 
« faire avec la Suisse. J'ai fait marcher des trou- 
« pes ; le gouvernement a confisqué les marchan- 
if dises angloises. EnJîn, résumons-nous. Que la 
« Suède fasse les choses comme elle l'entend; je 
If sais que je suis hors d'état de la forcer : qu'elle 
K se mette franchement du côté de TAngleterrc 
« contre moi et mes alliés, si c'est là son intérêt, 
« ou qu elle se réunisse avec moi contre l'Angle- 
TOME II. 26 
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Note du ministre de France, le Baron AU^uier, 
au ministre d'état Baron d'Engestrœrn , en 
date de Stockholm le i3 novembre 1810, 

MoNSiEL'n LE Bahon , 

Taî plusieurs fois prédit à V. E. que l'inter- 
prétation évidemment fausse , donnée par la 
Suède à ses engagemens avec la France , pro- 
duiroit quelque événement grave et important. 
Je ne perdrai point^ M. le Baron, k rappeler 
des explications désormais inutiles , le peu de 
temps qui in est laissé pour exposer les demandes 
que je suis chargé de faire à votre cour. 

S. M. l'Empereur et Roi est informée qu'en 
contravention au traité de Paris, le commerce 
le plus actif continue entre la Suède et l'Angle- 
terre ; qu'il existe une correspondance régulière 
entre les deux pays; que des paquebots vont et 
viennent régulièrement d'Angleterre et d'Ecosse 
ù Gothenbourg; qu'il part des ports suédois, 
non pas quelques navires avec une destination 
simulée, mais d'immenses convois dirigés ouver-l 
temcnt vers l'Angleterre. Des renseignemens in-/ I 
contestables ont prouvé que, du ao au 32 sep- ' 
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teml^re , plus de quinze cents bàtîmens avec des 
cargaisons angloises, destines pour la Baltique et 
la mer du Nord, se trouvoient en rade de 
^ GothenbourgV et que le ministère suédois, n^ 
se bornant pas à fermer les yeux sur cet état de 
choses, donnoit cfcs permissions de commerce 
directement avec TAngleteiye. S. M. l'Empereur 
et Roi j^e se croit pas seulement blessé par une 
violation si manifeste du traité de Paris; mais il 
; voit avec un ressentiment profond et légititne 
" une des cau^s qui, en empêchant la conclusion 
de la paix avec l'Angleterre , aggrave et prolonge 
les malheurs de l'Europe. Si le gouvernement 
britannique ne se reposoit pas avec sécurité sur 
la funeste condescendance de la Suède , les bâti- 
mens anglois, qui onji pénétré en si grand nom- 
bre cette année dans la Baltique , n'y seroient pas 
entrés, puisqu'aucun asile ne leur eût été ouvert; 
mais ils étoient sûrs de recevoir sur le littoral 
suédois un accueil fort amical. Là, on leur faur- 
nissoit de Teau, des vivres, du bois; là , ils pou- 
voient attendre et saisir à propos le moment 
d'introduire leurs denrées sur le continent: et 
partout cette importation ctoit favorisée. S. M. 
l'Empereur doit à sa dignité de ne pas souffrir 
plus long-temps une infraction si éclatante d'un 
traité, dans lequel, n'écoutant que ses sentjimens 
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d'estime et d'alïeclion pour le Roi , elle s'est 
montrée si g(5néreuse envers la nation suédoise. 
Il est constant. Monsieur, que la Suède, par 
ses relations commerciales avec les Angloi8,ren(f 
inutiles les sacrifices et les efforts du continent, 
que, dans sa prétendue neutralité , elle est l'alliée 
la plus utile qu'ait jamais eue ie gouvernerneot 
britannique , et qu'elle se constitue ainsi l'enne- 
mie des puissances continentales, après aToir 
adhéré à leuis principes. Mais lorsque la France, 
la Russie , l'Autriche , la Prusse et toutes les au- 
tres contrées de l'Allemagne souffrent et s'im- 
posent des privations pénibles pour acheter la 
paix, on ne doit pas s'attendre que la Suède 
puisse trouver plus long-temps , dans la violation 
de ses promesses, le moyen d'assurer paisible- 
ment sa prospérité et de se procurer d'immenses 
bénéfices. S. M. l'Empereur et Roi, mon maître, 
désirant changer un ordre de choses aussi opposé 
au système adopté par la presque totalité de 
1 Europe, m'a formellement chargé de presser 
par les plus vives instances S. M. Suédoise de 
déclarer la guerre à l'Angleterre, d'ordonner en 
même temps la saisie des bâtîraens angloisdans 
tous les ports , ainsi que la confiscation des den- 
rées et marchandises angloises ou coloniales par- 
tout où elles se trouveront, et sous quelques 
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ravilloiis qu'elles aient été importées, contre la 
r du traité , et postérieurement à la décla- 
mation du Roi qui interdisoit ses états au com- 
Sierce britannique. Je dois de plus déclarer à 
V, E. que S. M. I. et R. attache une telle im- 
I portance aux propositions que je viens d'énoncer 
en son nom, qu'elle m'ordonne expressément, 
dans le cas où le Roi ne jugeroit pas à propos 
d'y consentir pleinement et sans restriction, de 
me retirer sans prendre congé, cinq jours après 
la date de la dépêche que j'ai l'honneur d'adresser 
à V. E. 

3. 

Réponse du minisire d'état au Baron Altjuier'f 
en date de StocMiolin le i8 novembre 1810. 



J'ai mis sous les yeux du Roi la \e\.\M que 
TOUS avez bien voulu ni'adresser en date du 1 5 de 
ce mois , et c'est par ordre exprès de S. M. que 
j'ai l'honneur de vous faire la réponse suivante : 

Que le Roi, accoutumé à remplir avec exacti- 
tude toutes les obligations qu'il a contractées, a 
agi envers la France avec sa loyauté ordinaire : il 
ne s'est pas permis d'expliquer le traité de Paris, 
il a voulu qu'il fût observé par ses sujets selon sa 
teneur littérale. Le traité a été publié pour leur 
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servir de règle ; aucune'permissîoa n'a été donnée^ 
comme vous paroissez le croire. 

Le gouvernement suédois a fait cesser toute 
communication avec TAnglelerre; tes comptoirs 
de postes de la Suède ne reçoivent aucunes let- 
tres venues de ce pays, et n'y font aucune expé- 
dition. 

Aucun paquebot anglois n'entre dans un port 
de la Suède, qui se trouve sous sa surveillance. 
Il est pourtant très-possitle que des communi- 
cations peuvent avoir eu lieu pjr fraude, et par 
conséquent à l'insçu du gouvernement. Les côtes 
de la Suède sont d'une si grande étendue qu'il 
est impossible de les garder. Il faut croire que 
d'autres pays se trouvent dans le même cas , car 
nous voyons tous les jours dans les gazettes des 
nouvelles d'Angleterre arrivées par la France, et 
déjà, «vant la paix de Paris, des lettres anglotses 
sont venues en Suède par l'Allemagne. 

D'immenses convois ne sont assurément pas 
sortis des ports de la Suède pour l'Angleterre. 
Ce que vous appelez la rade de Gothenbonrgest 
apparemment Vingre-Sund, éloigné de huit lieues 
de France et de six du continent de la Suède, 
et par conséquent très-i'ort hors de la portée du 
canoti' Les convois s'y assemblent, parce qu'ils 
fle peuvent pas y élre troublt's. Les quinze cents 



( 383 ) 

bàtimens et iau-delà qui doivent s^étre trouvés à 
Vingœ, où sont-ils allés? assurément pas dans les 
ports de la Suède. S'ils ne sont pas confisqués 
chez nos voisins, il faut croire à la vérité dés 
rapports qui annoncent des fraudes immenses 
commises chez ceux qui en mettent sur notre 
compte dans Imtentio^n de nous nuire. 

On n'a qu'à Jeter les yeux sur la carte de la 
Suède pour se persuader de l'impossibilité de 
garder, sur tous les points, de^trôtes aussi vastes , 
remplies de ports, et garnies d une immense quan- 
tité d'iles toutes propres au débarquement. Si 
Ton parvient à mettre ilne d'elles en état de dé- 
fense , les Anglois s'emparent d'une autre, et tout 
ce qu'on peut faire est en pure perte. L'année 
passée , toute la puissance d^ l'empire russe 
n'étoit pas en état d'éloigner^ les Anglois de 
Nargœ, lie située à l'entrée du port dé Reval, 
devant laquelle une partie de la flotte angloise 
étoit stationnée. Il n'y a pas eu de condescen- 
dance de la part du gouvernement suédois. Il a 
dû souffrir ce qu'il n étoit pas en état d'empêcher, 
n'ayant pas les moyens pécuniaires nécessaires, 
ni les forces navales suffisantes, pour éloigner les 
Anglois. Ils étoient mailres de la mer. Si de là ils 
attendoient et saisissoient les momens d'introduire 
leurs denrées sur le continent, la Suède ne pou* 
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Toil pas l'empêcher j et si cette importation éioil 
partout favorisée, ce n'étoit pas à la Suède, mais < 
bien aux puissances continentales qu'il fauls'en 
tenir. 

Vous me parlez, Monsieur, d'immenses ri- 
cîiesses accumulées en Suède par le commerce, et 
vous ne pouvez pas ignorer que l'argent delà Suède 
perd quatre-vingts pour cent contre celuitlc Ham- 
bourg, et encore plus contre celui de la France; 
et le cours du change étant l'unique échelle 
d'après laquelle on puisse juger du gain que feit 
le commerce du pays , je vous laisse à vous-mtto 
à déterminer. Monsieur, les avantages i 
Suède a retirés du sien. 

S. M. l'Empereur et Roi d'Italie ayant mainte- 
nant cru devoir faire de nouvelles demandes, cfui 
donnent une plus grande extension aux trailés 
subsistans entre la Suède et la France , et le Roi, 
mon auguste maître , n'écoutant en cette occasion 
que ses sentimens invariables d'estime et d'amilié 
envers S. M. Impériale et Royale , s'est décidé 
à donner une nouvelle garantie de ses inteo^ont 
et des principes qui le guident. 

S. M. m'a en conséquence ordonné de vous 
annoncer, Monsieur, qu'elle déclare la guerre 6i 
l'Angleterre, qu'elle ordonne la saisie des biti- 
meus anglois qui se trouveroient, contre toute 
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altente, dans les ports de Suède; que, pour ne 
donner lieu à aucune imputation ultérieure par , 
rapport à une connivence secrète avec la Grande- 
Bretagne ou à une introduction suivie et frau- 
duleuse des denrées coloniales sur le continent, 
le Roi fera renouveler , de la manière la plus sé- 
vère, la prohibition déjà existante contre l'intro- 
duction en Suède de denrées ou de marchandises 
coloniales, quelle que soit leur origine, ouïe pa- 
TÎllon sous lequel elles soient apportées, et ne 
permettra plus dès à présent , et sans la moindre 
restriction, aucune exportation de Suéde sur le 
continent, des denrées ou marchandises angloises 
ou coloniales. De plus, S. M. donnera les ordres 
nécessaires pour que , par des reclierches , la to- 
talité des denrées ou marchandises angloises ou 
coloniales, importées en Suède sous quelque pa- 
villon que ce soit, postérieurement au 34 avril 
de la présente année, soit constatée et mise à la 
disposition légale du Roi. 

En se portant à ces sacrifices dont l'expérience 
prouvera la grandeur, le Roi a principalement eu 
en vue , et son amitié constante pour S. M. l'Em- 
pereur des François , et son désir de contribuer 
aussi de son côté au succès du grand principe qui 
vient d'être allégué contre la Suéde par rapport à 
la pais, maritime. Ce n'est qu'en réunissant ses 
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K^fTorts à ceux du coutinent pour accélérer ceft 
I ëpoque si bienfaisante pour riiuRianitéf que 5. 
pourra justifier, eu partie, aux ^eox de ses sujets, 
les perles immenses auxquelles les circonstances 
vont les assujettir, et prouver à l'Europe qu'il n'a 
point dépendu d'elle de voir en ce moment la 
paix régner sur les mers , et le commerce rendu 
L^son indépendance primitive. 
H. C'est avec les sentimens , etc. 



Le Baron d"En cesthob». Î 
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f Lettre UeS. J.R. Mgr. le Prince Roj al à S. Si. 
r Empereur des François jsn date deStockhi 
te I i novembre i8io. 
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Sire, 

Dans une dernière entrevue avec M. le I 
Alquier , il m'a été facile de voir que ce ministoë^ 
.avoit reçu des instructions très-sévères reUrf^;' 
ment au commerce anglois , et qu'elles a^EKt 
été motivées sur des plaintes portées â V. M. 
contre la laveur que la Suéde sembleroit accorder 
à ce commerce. J'ai voulu connoître la vérité; 
j'ai cuvojé de suite une personne sûre à Golhen- 
WHi' y prendre des informations. Le cooj 
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merce anglois n'y est pas toléré comme on a pu le 
dîre à V. M. H est vrai qu'il y a , comme partout, 
des contrebandiers , et ce sont pour la plupart 
des juifs qui s'entendent avec d'autres juifs établis 
dans les pays voisins : mais le gouyernement 
prend toutes les mesures pour faire cesser ce 
corhmerce illicite. Je prie instamment V. M 
de ne pas ajouter foi à, des rapports exagérés 
qui ne peuvent être dictés que par l'intérêt per- 
sonnel de ceux qui se plaisent à les faire , et par 
un esprit de haine qu<e les ennemis de la Suède 
se plaisent à propager. 

Je prie aussi V. M. de vouloir bien remarquer 
que l'autorité royale en Suède est tf ès-limitée , et 
qu'il est certains usages et prérogatives que la 
constitution ne lui permet pas de froisser. Ce 
dont je puis assurer Y* M., c'est que tout ce qui 
est possible sera fait pour seconder le système 
continental. 

5. 

de S. A. R.\Mgr. le Prince Rojnd à S. M. 
l'Empereur des François j en date du 19 
noi/embre 18 lo» ' ^ 

Sire, 
Par ma lettre du 1 1 novembrej'ai eu l'honneur 
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(l'instruire V. M. que le Roi étoit prêt à faire 
tout ce que les lois constitulioan elles lui per- 
inettoient pour arrêter l'introduction des mar- 
chandises angloises; le ministère s'occupoit d'un 
règlement très-sévère à ce sujet, lorsqu'une dé- 
pêche de M. de Lagerbielke est venue porter la 
douleur dans l'âme du Roi et déranger sa santé 
d'une manière très-sensible. Cette dépêche nous 
prouvoit à quel point V. M. étoit prévenue contre 
nous , puisqu'en nous donnant cinq jours pour 
répondre , elle nous traitoit avec la même rigueur 
qu'une nation ennemie , et la note officielle remise 
par M. le Baron Alquier n'a laissé à la Suède que 
l'alfligeante alternative, ou de voir rompre les 
liens qui l'unissent à la France , ou de se livrer à 
la merci d'un ennemi formidable, en lui décla- 
rant la guerre sans posséder aucun moyen pour le 
combattre. 

ÎEn me décidant à accepter la succession an 
j. trône de Suède , j'avois toujours espéré , Sire, 
f concilier les intérêts du pays que j'ai servi fidèle- 
' ment pendant trente années, avec ceux de la pa- 
trie qui venoit de m' adopter : k peine aiTivé, j'ai 
vu cet espoir compromis, et le Roi a pu remarquer 
combien mon cœur étoit cruellement combattu 
entre son attachement à V. M. et le sentiment de 
ses nouveaux devoirs. 
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Dans une situation si pénible y je n ai pu que 
m'abandonner à la décision du Roi y et m'abstenir 
de prendre jfîart aux délibérations du conseil 
d'état. 

Le conseil ne s'est pas dissimulé y 

i*^ Qu'un état de guerre ouverte provoqué par 
nous causera infailliblement la capture de tous< 
les bàtimens qui sont allés porter du fer en Amé- 
rique ; 

20 Qu'à la suite d'une guerre malheureuse^ nos 
magasins sont vides ^ nos arsenaux sans activité 
et dépourvus de tout, et que les fonds nianquent 
pour parer à tous les besoins ; 

3? Qu'il faut des sommes considérables pour 
mettre à couvert la flotte de Carlskrona et réparer 
les fortifications de cette place , saïis qu'il y ait 
aucun fonds pour cet objet ; 

4? Que la réunion de l'armée exige une dé- 
pense extraordinaire d'au moins sept à huit mil- 
lions y et que la constitution ne permet au Roi 
d'établir aucune taxe sans le consentement des 
états-généraux; 

5? Enfin y que le sel est un objet de prejaiière 
nécessité en Suède , et que c'est l'Angleterre seule 
qui Ta fourpi jusqu'ici. 

Mais toutes ces considérations y Sire y ont dis-- 
paru devant le désir de satisfaire Y* M. Le Roi 



( 390) 

ri son -conseil ont fermé l'oreilliî au cri de la mï' I" 
sère publique, et Yétat de guerre a été résoll 'c 
uniquement par déférence pour Votre Majest*: 'V' 
pour convaincre nos calomniateurs , pour proD fo 
ver que la Suède , rendue à un gouveriieraenl ^ 
! et moiléré , n'aspire qu'après la paix m* s' 
rilijne. Heureuse , Sire , cette Suède si ml 'g 
connue jusqu'à présent, si elle peut obtenir en 
retour de son dévouement quelques témoignage fè 
de bienveillance de la part de V. M. ! 



Lettre de S. A. R. Monseigneur le Prince Royal, 
h S. M. I. R. T Empereur des Frahçois , en 
date de Stockholm le 8 décembre iSio. 



Par ma lettre i\n 19 novembre j'ai eu Vhoa- ;l 
neur de vous informer que le Roi, fidèle aus n 
sentimens qu'il a voués à V. M. , a déclaré la 
guerre à l'Angleterre , malgré tout ce que la sû- 
reté de ses états lui objectoit contre cette dé- 
marche , et dans l'unique vue de plaire à V. M. 

Le Roi sera toujours lier d'avoir donné cette 
preuve de son dévouement à V. M. : ainsi c'est 
à moi, qui suis chaque jour témoin de ses peines 
et de ses inquiétudes ; c'est à moi d'en appeler à 
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a magnanitûité de V. M. dans une circonstairèé 
ui peut irifluer sur la çanté du Roi et le bonheur 
B la Suède. Je me flatte que V. M. accueillera 
\rec bonté mes observations. En m adressant à 
3US directement, Sire, j\ise d'un ancien àv^n- 
àge que- j'aimerai toujours à conserver, et qui 
2ra renaître dans mon âme des souvenirs aussi 
^éables que glorieux. 

La Suède, dans le triste état où le ^erniei* 
"ègne Ta réduite , ne pouvoît ni ne devoit plu$ 
•spirer qu'à une longue paix. C'étoit l'unique 
moyen de réparer, par ràgriculture et le com- 
merce , les pertes, qu'elle a faites , de rétablir ainsi 
f)ar degrés ses finances, et de recréer entièrement 
»on sysètme militaire et son administratipu. Loin 
le cela, c'est elle^ qui vient de déclarer la guerre* 
SUe a hasardé cette démarche sans avoir un seul; 
i^atailloil prêta marcher, sans que'^es magasina' 
et ses arsenaux renfermassent le moindre appro-» 
wisionnement, et, ce qui est pis encore , saris lé 
premier sou pour fournir aux dépenses d'une si 
grande entreprise. En un mot^ dans l'état où se 
.trouve le gouvernement de ce pays , une telte 
\ démarche le feroit sans doute accuser de folie , 
•îsi l'appui de V. M. ne devoit pas tout légitimer* 
La Suède, il est vrai, possède en elle-même 
lies principes d'une grande force : ses habitant 
xoi»i£ II. " 37 
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itnaturellement guerriers : 'sa cooi 
met de mellre quatre-vingl mille bommes 
pied , et sa population màle est telle , que cette 
leTt'e peut se faire très-aïsement. Mais tous le 
savez ^ Sire, la guerre ne se nourrit que par la 
guerre , et un grand état militaire purement dé- 
fensif est une charge que la Suède no peut sup-, 
porter sans un secours étranger. Les lois consti-W 
tulionnelles dél'endenl au Roi d'établir de iwut ii 
vetles taxes sans le consentement Jes états- gé- 
néraux , et la guerre vient de détnjîre une des 
principales brandies du revenu public, le prO'Dft 
diiit des douanes, qui rapportoit plus de 
lions de francs par an, 11 faut ajouter à cela qnù ist 
les conlrîbutîons sont arriérées, et que les con- 
fiscations qui s'exercent porlent sur les sujet» ju| 
suédois et non sur les étrangers , qui ont la pré- 
caution de s'assurer da paiement des marchaii' 
dises importées. 

Enfin , Sire, notre situation est des plus alar< 
mantes^ si la France ne vient à notre secours. 
Depuis la première alliance formée entre Fran- 
çois l*' et Gustave- Wasa, la France a été 
seulement l'amie constante de la Suède, maisen- 
core elle l'a appuyée et secourue dans ses guerres, t 
La nature semble avoir destiné ces deux natioDI ■ 
à. vivre ea harmonie , el si elle a refusé aux 5] ' 
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> les richesses, elle les a doués de la valeur et 
loutes les qualités propres à l'exécution des 
s vastes desseins. Il n y a îcî qu'un vœu, celui 
re sincèrement d accord avec la France , et dç 
iciper à sa gloire , toutes les fois que Fooca- 
L s'en présentera. 

In paix, le Suédois laborieux, content de ses 
ups et de ses mines , eût attendu patiemment 
temps et de son économie un état plus heu- 
!C. Forcés par V, M. à déclarer la guerre , nou^ 
s tournons avec confiance vers elle : nous lui 
ons des bras et du fer, et nous lui demandons 
retour les moyens que la nature nous a re- 

'S. 

baignez , Sire , prendre en considération par- 
lière l'état de ce pays , et veuillez agréer avec, 
té l'expression des sentimens , etc» 

7- 

re de S. A. B^!Mgr. le Prince Rojal à S. M. 
ïEmpereur des François. 

Stockholm, 17 décembre i8io« . 

Sire, 
[. de Tchenîîtcheff m'a demandé si je le char- 
is d'une lettre pour V. M. Je, me suis em- 
sé de le faire , espérant qu'il dira à V» IVf . ce 
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qo'U a vu en Suède. En effet , Sire , plein tfc 
confiance en voire magnanimité el dans vos Lontét 
particulières pour moi, je n'ai qu'une cbose i 
désirer, c'est que la vérilé vous soit conrue. 
M. deTchemitclipff dira à V. M.quc la Suiideest 
sur le point d'être réduite à l'état le plus déplo- 
rable ; qu'elle est sans aucun moyen de soutenir 
la guerre qu'elle vient de déclarer; que cepen- 
dant le gouvernement redouble d'efforts dans une 
crise aussi violente ; mais qu'il n'est pas au pou- 
voir du Roi d'étendre comme ailleurs le système 
des confiscations; que la constitution garantit ici 
les droits et les propriétés de chacun , et que si le 
Roi même adoptoit une mesure contraire, aucun 
conseiller d'état ne pourroit y donner son assen- 
timent. 

J'ai le bonbeur d'avoir pour moi l'opinion gé- 
nérale de la nation ; mais bien certaincmenl )e 
perdrois celte force morale, le jour où l'on m* 
croiroit l'intention de porter la moindre atteinte 
à la conslilulion. 

Le Roi offre à V. M. tout ce qui est en WH 
pouvoir ; aucun sacrifice ne lui coûtera pour prou- 
ver à V. M. son dévouement à la France. Mais je 
TOUS en conjure , Sire , daignez calculer nos 
moyens ; accordez -nous la confiance que nout 
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méritons par noire attachement sincère et inal- 
térable. 

8. 

Moi e du Baron Alquier a S. E. M. le Baron 
d^Engtstrœ/T/ y en date de Stockholm^ le a6 
décembre 1810. 

Monsieur LE Baron, 

Je suis heureux d'obéir à Tordre qui m'a été 
donné d annoncer à V. E. combien S. M. FEm- 
per^ur et Roi a été satisfait en apprenant que 
S* M. le Roi de Suède , convaincu de la néces- 
sité de forcer l'Angleterre de consentir enfin à la 
paix y avoit déclaré la guerre à cette puissance. 
L'Empereur nattendoit pas moins , M. le Baron, 
de la longue expérience du Roi , de rattachement 
de ce monarque aux intérêts de la France , et de 
la sagesse du conseil dans lequel délibère un 
Prince qui connoît*4es intentions pacifiques de 
S. M. I. , et quia combattu si long-temps et avec 
tant^de gloire pour Ja cause qui arme aujour^ 
d'hui la Suède- L'Empereur mon maître , atta- 
chant beaucoup de prix à procurer à, votre conï- 
merce tous les avisintagés dont il pourra le faire 
jouir, a donné ses ordres, non-seulement dans 
les ports de son empire, mai^ encorç dans toi|s 
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ceux qui sont au-delà de la Baltique , de recevoir 
tous les produits de leur sol cjue les Suédois vou* 
droienty transporter, et de Wr pertneltre d'en 
retirer les "approvisioriTiemens qui leur seroient 
nécessnires. S. M. I. veut même que, dans le cas 
où la SuèiJe auroit besoin de blé, elle pût en eX' 
porter librement des ports de France , en ne 
payant que le dixième des droits qui sont perçus 
sur les cargaisons destinées pourlcs autres contrées 
de l'Europe. S. M. ne met à celte faveur d'autre 
mesure que rengagement qui sera imposé aux 
armateurs, de ne pas l'aire passer ces blés en An- 
gleterre. 

Le dernier entretien que j'ai eu l'honneur d'a- 
Toîr avec V. E. a dû vous convaincre , M. le 
Baron, de l'intention dans laquelle est I Empereur 
mon maître de rétablir dans toute leur étendue 
les liaisons qui existoient autrefois. entre la France 
et la Suède. J'ai à me féliciter, et j'en informerai 
ma cour, des dispositions que V. E. a manifestées 
à ce sujet , m'observant que son adhésion person- 
nelle éloit la conséquence d'un système qu'elle 
avoit toujours regardé comme essentiellement 
utile à la gloire du Roi et au bonheur de ses peu- 
ples. S. M. l'Empereur, accoutumé à compter sur 
les intentions amicales du Roi , et jugeant des dis- 
, positions de ce Prince par celles d»nl il est pé- 
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é Ini-métne pour les, intérêts 'de S; M. Sué- 
xyi&Q y ma chargé , M. le Baron , comme un bon 
ffice auquel il attache infiniment de prix, et qui 
oit contribuer au succès de la cause commune , 
-^e mettre à sa solde le nombre de marins néces- 
saires pour compléter les équipages de quatre 
vaisseaux de la flotte de Brest : il suffiroit, pour 
répondre au désir de l'Empereur, et pour satis*- 
faire à la demande que j'ai Fhonneur de vous 
adresser en son nom, que le nombre n'excédât 
pas, tant en officiers , maîtres d'équipage, soldats 
et matelots, celui de deux mille hommes. L'Em- 
pereur se chargera de toutes les dépenses de leur 
voyage, et toutes les précautions seront prises 
pour que les soldats et matelots soient convena- 
blement entretenus , et que MM. les officiers 
soient pleinement satisfaits de leurs traitemens. 
Dans l'état de crise où se trouv(snt momentané- 
ment les finances de la Suède , il' sera peut-être 
agréable au Roi de diminuer le^ dépenses de sa 
marine, sans cependant laisser inactifs le talent et 
îe courage de ses marinis. 

Le bon office que l'Empereur demande à S. M. 

le Roi de Suède ayant été déjà rendu par le 

Danemarck, S. M. k est convaincue qu'elle n'a 

pas trop présumé de l'amitié d'une puissance 

' attachée depuis si long-temps à la France par une 
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réciprocité d'intérêt et de bienveillance qui n 
jamais cessé d'exister. 

Je prie V. E. de recevoir les assurances de n 
haute considéra lion. 

9' 

Réponse de M. le Baron d'EtJgestrœm à la m 

précédentf, en date de Slocliholm le 3i ù 

cembre 1810. 

Je me suis empressé de mettre sous les ye 
du Roi , mon maître, la lettre que vous m'ai 
luit l'honneur de m'adresser. Monsieur, en d: 
du a6 de ce mois. 

Lorsque Sa Majesté se détermina à déclarci 
guerre à l'Àngieterre et 4 donner au traité 
Paris une extension ouvertement hostile, elle 1 
moins guidée dans cette résolution par les devo 
que lui împosoient ses engagemens, que par ce 
de l'estime et de l'amitié invariable qu'elle a voi 
à l'Empereur, voire auguste maître. Elle espér 
d'avance que S. M. l.etR.apprécieroitla grande 
des sacrifices que faisoit la Suède. Voire letti 
Monsieur^ vient d'en donner au Roi une nouvt 
assurance, et S. M. m'a ordonné de vous ténu 
gner combien elle s'estimoit heureuse d'avoir \ 
à cette occasion , assujettir la politique de s 
royaume aux seuls peuchaus de soïi cœui 
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Roi a appris a^ec une reconnoissance bien 
^re la résoliition qu'a daigné prendre S> M. L 
L. par rapport à l'exportation des blé§ du 
liinent en Suède, ain^i que l'admission dea 
ïduits de son sol dans les ports de l'empire 
nçois et dans ceux situés au-delà de la Baltique, 
it en appréciant,\comme il le doit, l'attention 
ianyeillànte de l'Empereur, le Roi ne croit pas 
■voir cacher à S. M. que les progrès journaliers 
Tagriculture en Suède mettent lieureuse- 
- r:;^ent ce royaume à l'abri de la (Risette ; que l'cx- 
:::;^^érience des dernières années a prouvé qu'ij 
»ouvoit même exporter du bjé , et que dans le 
::^;^^oment actuel le prix de cette productioi^ est 
^u-dessous de toute proportion avec celui d'autres 
^ «denrées. 

t Quant à l'exportation des produits du sol de 
^ la Suède, letat de guerre avec l'Angleterre vient 
- de faire cesser la possibilité de continuer cette 
ip*^ exportation. Au moins sera-t-elle assujettie à des 
^chances, trop incertaines, pour pouvoir influer 
ji d'une manière efficace sur les intérêts commer- 
t ciaux de la Suède. Le Roi espère cependant que 
. l'Empereur, par une suite de ses bonnes disposi- 
tions pour la Suède, voudroit peut-être lui acheter 
son fer. 11 s'en trouve une quantité si considé- 
' rable accumulée dans les magasins du paj^s, qu'on 
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pourroît en livrer de suite pour vii 
francs. Un achat aussi considérai 
cette branche principale de rindpsl 
et fcroit oublier, à une classe nomb 
bilans de la Suède , les pertes con^ 
l'avenir leur prépare. 

Les lois constitutionnelles de l'él 
le Roi d'acquiescer de lui-même j 
de l'Empereur , par rapport à celle t 
matelots. Rivalisant avec le Dai 
le* désir de contribuer à l'accomp 
grandes vues de S. M. I. et R., 1 
cependant pas que l'exemple de c 
volonté du souverain est absolue 
applicable à la Suède. A la suite 
événcmens qui ont placé S. M. sur 
été renouvelé, entre' la nation et le 
pacte constitutionnel qu'il n'est ai 
personne d'enfreindre. S. M. regret 
quent, d'une manière bien vive, q 
bon office que l'Empereur lui deman 
cisérnent sur une chose qui ne déper 
ment de sa seule volonté. Aucune i 
ne peut être faite , d'après ïa tenei 
titutïou, qu'avec le consentement d 
à laquelle ils ont déjà consenti pr 
pressémcnt la défense de la patrie f 
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&s matelote ordinaires se trouve , diaprés la perte 
B la Finlande^ tellement diminué , qu'il suffit à 
eine au service de la marine '^ surtout dans les 
tTconstances présentes. 

Mais si le Roi, comme il le désireroit, pouvoït 
cême réussir à écarter toutes les entraves que 
■u imposent les lois de l'état et les droits des 
-itoyens , Se M. craint cependant que les deux 
ïiille matelots suédois transférés à Brest n'y 
empliroient pas autrement la juste attente de 
L M. I. etR. Attaché à son sol agreste, à ses rela- 
tons domestiques et à ses habitudes, le soldat 
Uédois ne résiste pas à Imfluence d'un ciel mé- 
îdional. Il sera prêt à tout sacrifier pour la dé- 
pense de ses foyers ; mais loin d'eux , et en ne 
rombattant plus immédiatement pour eux , son 
:œur n'aspirera qu'après la patrie. II porteroit 
:)ar conséquent dans les rangs françois cette 
nquiétude et ce découragement qui, plus que 
e fer des ennemis, détruisent les plus belles 
armées. 

Quant aux officiers de marine, aucun obstacle 
ie s'oppose à leur service en France ; S. M. per- 
nettra avec plaisir qu'ils profitent de l'offre gé- 
néreuse de S. M. I. et R. La marine royale compte 
incore au nombre de ses officiers les plus distin- 
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' gmîs ceux qui jadis ont suivi la carrière de 
l'hounetir sous le pavillon françois. 

En vous communiquant , Monsieur , ces déte^ 
minations du Roi, mon maître, je crois démon 
devoir de vous réitérer combien- S. M. i^prouncde 
regret de ne pas pouvoir se prêter entièremevtà 
l'accomplissement des désirs de l'Empereur. S. Mi 
espère que les gages solennels qu'elle a donnés i 
cet auguste souverain sur ses disposilioiis per- | 
sonnelles à son égard, lui serviront en ce mopienV 
de défense eiïicace auprès de S. M. 1. et E..Le' 
Roi n'a pasliésiléà déclarer la guerre à la Grande*' 
Bretagne, sans égard aux pertes énormes 311x7- 
quelles il exposoit ses sujctSjTiià celle de la br.iDclie| 
la plus considérable de ses ressources financières. 
L'intérêt bien prononcé de son royaume est fondé 
sur la paix ; c'est la guerre qui détruit et démem- 
bre la Suède ; les habitans qui lui restent n'as- 
pirent qu'après le repos : ils veulent tout sacrifier 
pour la défense de l'indépendance de la pallie; 
mais ils exigent aussi de leur gouvernement de 
ne pas provoquer pour eux de nouvelles cliarges 
\^^ni de nouveaux dangers , par une guerre oficn- 
sive, et cependant ce cas vient d'arriver, pour 
prouver à S. M. l'Empereur des François tout 
le prix que le Roi attache à son amitié. S. M. 
n'aura jamais d'autre but , même lorsque de» 
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considérations insurmou tables arrêteront sa bonne, 
volonté. 

C'est avec les sentimens , etc. 

Le Baron D'ENCESTROiEiM* 
lO. 
Jfote de ilf . le Baron d'Engestrœm au Baron 
Alquier , en date de Stockholm ^ le S fan-* 
vier i8ii. 

J'ai rendu compte au Roi, mon maître, de ce 
e vous m'avez marqué. Monsieur, sur le désir 
de S. .M. l'Empereur de resserrer encore plus 
étroitement les liens qui lunissenl à S. M. Elle 
m'a autorisé à vous annoncer que ses Sentimens 
pour S. M. I. et R. la porteront à écouter de 
■^* tout temps avec intérêt les propositions qui lui 
*; seront faites, persuadée, comme elle l'est d'à- 
^' vance, que ces propositions s'accorderont tou- 
't- jours avec l'intérêt de sel peuples et la dignité 
■^ de sa couronne. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

'^ Le Baron d'Engbstkoem. 

XI. 

Lettre de S. A. R. Monseigneur le Prinjce Royal 
, à S. lu. t Empereur des François , en date de 
Stockholm le 2^ mars i8i2. 

Des note» viennent de me parvenir , et je 
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m'empresse de m'en ouvrir à V. M. I. avec 
la franchise qui constitue mon caractère. 

Lorsque les vœux du peuple suédois m'ap| 
lèreot à succéder au trône, j'espérai, en quittai 
la France, pouvoir toujours allier mes aff'eclioiu " 
personuelles aux intérêts de ma nouvelle pallie: 
mon cœur nourrissoit l'espoir qu'il puurroit s'iden- 
tifier avec les sentimens de ce peuple, tout 
conservant le souvenir de ses premiers peochans'E 
et en ne perdant jamais de vue la gloire de li '^' 
France , ni rattachemenl sincère qu'il a voué i ' 
V. M., attachement fondé sur une con rralernill "' 
d'armes, que tant de liants faits avolenl illuslréîi " 

C'est avec cet espoir que je suis arrivé en 
Suède. J'ai trouvé une nation généralement at- 
tachée k la France, mais plus encore à sa liberté 's 
et à ses lois ; jalouse de votre amitié. Sire, mes »'■ 
ne désirant jamais l'obtenir aux dépens de son 
honneur et de son indépendance. 

Le ministre de V- M. a voulu he,urter ce Sen- 
timent national, et son arrogance a tout gâté: 
ses communications ne portoient aucun caractère 
des égards que se doivent mutuellement les tétefc m 
couronnées. En remplissant au gré de ses passinoi 
les intentions de V. M. , le Baron Alquier parloit 
en proconsul romain , sans se rappeler qu'il ne 
parloit pas à des esclaves. 
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Ce mîiiîstre a donc été la première cause de la 
hiéfiance que la Suède a commencé à montrer 
jpour les intentions de V. M. à son égard. Des 
IfVénemens subséquens ont dû y ajouter un nou- 
itèau poids (i). 

Déjà, Sire, j'avois eu Thonneur de faire con- 
loître à V. M. I, , par mes lettres des 19 novembre 
t 8 décembre 18 10, la situation de la Suède et le 
ésir qu'elle avoit de trouver en V. M. un appui : 
lie n'a pu voir, dans le silence de V. M., qu'une 
"idifférence non méritée, et ellç a dû se pré- 
:iunir contre l'orage prêt à fondre sur le con- 
inent. 

Sire, l'humanité n'a déjà que trop souffert : 
s sang des hommes inonde la terre depuis vingt 
ns , et il ne manque à la gloire de V« M. que d y 
aetlre un terme. 

Si V. M. trouve bon que le Roi fasse connoîtré 
S. M. TEmpereur Alexandre la possibilité d'un 
approchement , j'augure assez bien de la magna-* 
limité de ce monarque pour oser assurer qu'il se 
^Tétera à des ouvertures également équitables 
K)ur votre empire et pour le nord. Si un événe- 
aent si inattendu et si universellement désiré 
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(1) L'invasion de la PoméraBie. 



( 4o6 ) 
pouroit avoir lieu, combien les peuples du ccm-' 
tinent ne béniroient-ils pas V. M, : leur recon- 
noissance seroit augmentée en raison de l'effroi 
que leur inspire le retour d'un fléau qui a tant 
pesé sur eux^ et dont les ravages ont laissé Jef hf 
traces si cruelles. 

Sire, un des momens les plus heureux mit 
j'aie éprouvés depuis que j'ai quitté la France, ^ 
c'est celui qui m'a procuré la certitude que V. M, 
ne m'avoit pas tout-à-fait oublié. V. M. a Lien 
jugé mon cœur : elle a reconnu combien il éloit ' 
tourmenté par la perspective douloureuse devoir "' 
les intérêts de la Suède i la veille d'être sépara "" 
de ceux de la France , ou de sacrifier ceux de la '"^ 
patrie qui m'a adopté avec une conliance sata , 
borne. Sire , quoique Suédois par honneur, par c 
devoir et par religion, je m'identifie encore par ar 
mes vœux avec cette belle France qui m'a vu ist 
naître, et que j'ai servie fidàlcment depuis mon '" 
enfance. Chaque pas que je fais en Suède, les '° 
hommages que j'y reçois redoublent dans mon ! 
âme ces beaux souvenirs de gloire qui ont été k n 
principale cause de mçn élévation; et je ne me 
dissimule pas non plus que la Suède, en me 
nommant, a voulu payer ce tribut d'estime au 
peuple françois. 
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N» II. 

REMARQUES 

•a UN ARTICLE DE LA GAZETTE 0E LEIPZIG 

• * 

DU 5 OCTOBRE l8l3, 

lELATIF AU PRINCE ROtAL DE StrÈOÊ. 
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C£TT£ pièce a para à Leipttif InÉmédiateitienf 'apt*ëé la 
faille du i^ octobre :•, elle it'ett pas .offieîéUe> maié 
icimé on sait qu'elle a été rédijgée «piir le 8ecre^i|'e d^ 
sotoiandéniiens de S. A. R. le Priupe Royal de Suèdej^ elle 
Lt étire regardée comme, fiuihen tique ^ et mérite une 
lée daiî^ notre collection^ 

Gommé il 6& pourroit '^e qiielqties-utis dé nos lec- 
ors. n'eii3sent pas sf^us la mâildyànicle originairement 
léré djBlns la gazette ^;Jieipzig que ces rema'rquesr 
futent , nous allons le dottner i4^i tel qUe ^nos journaux 
»nt répété par ordre supé|îe«r. On sait que C€^. aptîclç8[ 
ribonds qui nous etonnoient quelquefois dans nos 
olllear éttiient' Ah là '«iiain aâ'^maitre que nous aTons ^i 
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Article de la gazette de Leipzig du 5 ocUAn 

' i8i3. 

LÉ Prince de Suède fait paroîlre depuis quel- 
que temps des publieations (|u on peut^ à la lettre^ 
nommer des pamphlets. Il est inconcevable que 
ce Prince oublie le rang auquel il a été élevé, au 
point de signer les productions sorties du cer- 
veau d'un Kolzebuè, d'un Schlegel, d'un Sarrazin 
ou d'un Goldschmidt. Le public se demande ayee 
4(oiuijQ|ii^Qt : Ce PriiiGe h'est-il pas le même 1 
J^Dce de Poîile-Gorvd- que le gouvernement j 
£fàneôië a daigné' •nômmei' maréchal, él a conAlé 
dëj^uiii^dé faveurs et de présens? N'est-ce pas. le 
mêni'ê maréchal qui, à H^mbçurg.^; Hacnovre et 
Elbirig, n'^ ûupo$é.dç^î.£?jk^rÇ<>^tnb«ti^ que 
pour.rieinplir sa bour^ei? N'est-ce pas- ce Benta- 
dot,te>cç« violent. jai^obin-qM, pféiidant sa légation 
à la ooiir de Vienne, y arbora le drapeau Irico- 
Jor èt^s*en fit chdsser? FTeét-ce pas ce même 
Bërnaidotte dont la/xranf:e méprise} IcjS pjfpçipes, 
et qiiiy^sians l'indulgence et la prp^gqfji^ç^ d^ FEm-^ 
pereur Napoléon , qui hii pardonna si généreu- 
sement ses fautes en considération de son alliance, 
ramperoit dans la poussière? Assurément c'est 
lui-même , lui qui ne doit son élévation au trône 
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de'Snède qu'à l'admiration et aux égards mie la 
puissance et les succès de la France avoient iïis- 
pirt'S à la Suède, et qui ne pouvoit s'asseoir Sur 
ce trône qu'avec la permission et l'agrément de 
la France. Il est révoltant de- voir une tt-Ue in- 
gratitude, une dégradation et un oubli de l'hon- 
r poussés à ce poîni. Suivant les personnes les 
Smieux instruites, la raison de cette conduite est 
u'étant payé par l'Angleterre, on lui a fait un 
jlevoir de s'avilir, de rompre à jamais avec la 
, qu'à cette fin on lui a fait accepter la 
ïiadeioupe , propriété francoise , et qu'il s'est eo- 
signcr tous les libelles qu'il plairoit aux 
Anglois de faire composer. D'autres trouvent 
tout naturel que le Prince de Suède, comme tous 
les renégats, se montre l'ennemi le plus violent 
de sa patrie. D'autres enfin croient devoir plaindre 
ce Prince qui, né d'une mère folle, et ayant des 
frères et des sceurs en démence, pourroit bien 
être pousse aux actions qu'il se permet, par des 
accès du même mal. 

La Suède a en etïet une destinée bizarre. Elle 
chasse du trône un Prince qui a l'esprit aliéné j 
elle y appelle un général françois qui, né catho- 
lique , est obligé à faire, pour premier acte de 
gouvernement, abjuration de sa religion; et ce 
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même général ^le vingtième en rang dan« Tarins 
fr^ïçoisQ^ dont les principes et le caractère moral 
Sflnt peu câlioics dans sa patrie, est Jîls et frère 
d£ personnes en démence , et commence déjti à 
sentir les atteintes. d« cette maladie. 
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AVANT-PROPOS DES REMARQUE». 
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1/ impression des Pemarifùès suivantes été 
retardée de quelques jours y parce qiie'' tàUtèur 
trouvoit piquant de les publier dans la même \ 
<ville d'où Buonaparte avoit fait répandre ses 
calomnies* Par les glofieuar éi^énemens des 16 ^ 
iS et 19 octobre, Leipzig est au pouvoir des 
alliés , et les presses , naguère vouées a la ser* 
vitude ^jr sont rendues aux vérités proscrites par 
le despotisme* Puisque Buonaparte a toujours ' 
appelé à ses succès comme à une preuve tncon' 
testable de ses droits, et quil rien connoit point, 
d^ autre que celui de la force y la meilleure ma^ 
niere de lui répondre c*est par' des victoires. IjC 
Prince Royal de Suède vient de lui faire cette 
réponse y et nous pensons quil tâchera de lui en 
faire toujours de pareilles. Il a exposé les prin^ 
cipes qui le guident à la face de V Europe; il 
jouit de r estime et de la confiance des souve^* 
rains ses alliés y de V amour et de V admiration 
des peuples : il est placé trop haut pour que de 
pareilles invectives puissent l'atteindre, jiinsi 
chaque mot de réfutation est superflu a son 
égard. Mais les sentimens individuels deman^' 
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dent à se /aire four. U auteur de ces remar(fues 
peut assurer ses lecteurs que Vindignation seià 
bu a mis la plume a la main y et si les pages 
suivantes parviennent à la connoissancè du Prince 
Royal de Suède y ilespère que ce Prince excusera 
un zèle peut-être indiscret. 
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REMAROUES. 



llix lisant tin article de la Gazette de Leipzig 
du 5 octobre , relatif au Prince Royal de Suède , 
on hésite à protioitcer ce qui y prédomine : Tef- 
fronterie ou la perversité, le fol orgueil de la ty- 
rannie ou la rage du désespoir. 

Un pareil tissu de calomnies et d'injures vul- 
gaires ne peut que remplir de dégoût toute âme 
honnête. Cependant, il faut vaincre son aversion 
pour s'en occuper quelques instans : ïa source 
doii vient cette pièce, les motifs qui Font inspi- 
rée , le moniient qu'on à choisi pour la publier, la 
rendent remarquable. Quel qu^en ait éiè le ré- 
dacteur, personne qui^ Buonapafrtfe ii*â' pu dicter 
cet artide; il n'a pii éfre imprimé que pàf son 
ardre exprès : il doit donc être considéré comme 
officiel. 

On connolt Buonaparte écrivain , on ne sauroit 
se méprendre sur son style. Ce n'est pas avec 
une plume qu'il écrit contre ses ennemis, c'est-à- 
dire contre tout homme qui a des prilifcîpes et 
qui ose les opposer à ses volontés. Une plume 
trempée danà le fiel seroit une trop foible image. 
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C est avec la hache du bourreau qu il semble 
ébaucher les paroles violentes et ent^recoupées de 
^es arréls sanguinaires* 

S'il existoit encore une ombre de doute sut le 
véritable auteur de ce libelle, la réflexion sui- 
vante isuffirgit pour la faire disparoitre. Depùs 
plus de deux ans les galettes françpiâes et toutes 
celles qui sont souipis^a ^ Tinfluence du gourer 
nement françois ^ ont observé le silence le, plus 
absolu sur tout ce qui concerne les rapports astre 
la Suède ^t la fre^nce, On a pu admirer les tour- 
nures, ingénieuses qpe vos journalistes ont prises 
pour esquiver cette question , lorsque la suite des • 
événemens pcproisçoit absdlum^t exiger quon I 
rabordât. I)ans yotrie Moniteur vous n'ayez pas ; 
articulé qn seul n^ot ^ixi Ventrevue d'Abc, sur les 
traités entre la Suède, la Russie et F Angleterre,' 
sur l'arrivée, du Prince Royal de Suèdp en Alle- 
magne à Is^ tête d'une belle armée Scandinave, sus 
les conférences de Trachenberg, sur lenthourî 
siasn^e avec lequel ce Prince fut accueilli sur so» 
passiafge par Içs pçuples d'AUeaiagnç. Vous aviez 
fait un. secret d\x .véritable état des choses à tel 
point , qpe des officiers françois, anienës imr 
îTiédiatement ^iprq^ l'expiration de larmistice, 
comme prisonniers de guerrç, au camp de l'armée 
corpbinée du nord de T AUen^agnq, ont iité étonnés 
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dy voir des soldats suédois , îgnoriant encore q^è 
la France étoit en guerre* avfec*^ la* Suède. Je? loue 
votre prudence. Vous saviez que le nom du 
Prince Royal de Suède feroit une impressioti pro» 
fonde sur les cœursj vraiment françoîs; qu*il y rë- 
veîUeroit des souvenirs dangereux' ^txur vous, des 
souveniiis dé liberté et degloire. TéUt à coup vous 
sortez de votre réserve ; et' et» n'est pas pour faire 
un manifeste contre la Suède , pour justifier les 
entraves injustes que vous avez voulu mettre à 
son commerce, la capture de ^es b&timens^ 1 m<^ 
vasion de la Poméranie, nlille autres hostilités 
que vous ave^ commises tontre elle; c'est pour 
vomir des injures contre le successeur au trône 
élu par les suffrages unanimes d'ûiie nation libre, 
contre le chef de Farmée suédoise et des corps 
nombreux que les puissances alliées ont confiés 
à son génie militaire. Et quel ifnoment avez-vouS 
choisi pour oublier ainsi toutes lesconvenàticès? 
Si vous voulez que votre calèmtîie porte coup, 
employez -la lorsque vos adtérsaires éprouvent 
des, revers : les hommes sont assqz portés à con- 
damner ceux qui échouent, même dans des en- 
treprises justes et généreuses. Mais le Prince 
Royal de Suède est à la tête d'iiiie at^mée victo- 
rieuse : deux fois vos attaques sur Berlin ont clé 
repoussées, deux fois vos arméesyont été battues 
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et dispersée» pir loi. Bvienâ de paner ITftie. 3 
fi'nance en AHama^te oowfOÏ nUimu t avec ki 
sUm^ de U Suéde, eC lous les ccron rolenl m- 
derzol de lui, et une Ibule de brares se raaa 
sous se» drap<>aux. N'y avoît-il donc penone 
daD5 lotre cooseil 4|ui eût osé vous «lire qoedm 
un tel moment cette sortie se tiabiroit caone 
l'effet d'une rage impuùsanle ? que vot» adfte- 
saire grandîroit par vos vains efforts pov (mur 
sa réputation? ÎVespéres pas provocfuer de ta 
part une réponse dans le même genre : Hsectmfie 
trop en U justice de sa cause, en la lovtulédt 
ces alliés et en la taleur des troupes qu'il cocn- 
nunde, pour descendre dans cette arène. 

Le gazetier impérial ou l'Empereur jounu* 
liste aflinne, arec une rare impudence, que le 
Prince Ro^ ai depuis quelque temps signe d& aoa 
nom des écrits qui méritent d'être qualifiés de 
libelles', et qu'il emploie des écrivains merce- 
naires pour les lui faire. D abord le Prince Roval 
n'a besoin d'emprunter ta plume de personne;ii 
sait manier la plume aussi bien que l'êpéc; il 
vous porte des coups funestes avec l'une et «rec 
l'autre' Sa manière d ikrire est aussi difficile à 
contrefaire que la rôtre est difficile à déguiser. 
Ses paroles portent l'empreinte de son âme : tout 
y est franc, lo^al, ma^Mnîme. Depuis 
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■ Suède est entrée dans^la coalition, il n'y a qu'un 
' petit nombre de jiiéces imprimées sur les affaires 

' générales d'Europe avec la signature du Prince 

■ Royal. Les deux lettres à l'Empereur Napoléon, 
insérées dans le Rapport du ministre des affaires 
étrangères sur les relations entre la Suéde et la 
3^rance , la proclamation à l'armée suédoise qui 
défend les frontières, celle à l'ai'mée combinée 
«lu nord de l'Allemagne, et celle aux Saxons, 
«nfin la lettre à TEmpercur Napoléon du 23 mars 
3813 : voilà, je pense, les seuls écrits publiés 
authentiquemeut sous le nom de S. A. R. Au 
lieu de les indiquer vaguement, réimprimez-les 
donc dans le Moniteur, accompagnez -les de 
notes, tàcliez de persuader à vos lecteurs que ce 
«ont des libelles. Ali! vous n'oserez pas. Uy a 
surtout dans la leilre du a5 mars de quoi fou- 
droyer tous les prestiges dont Buonaparte s'est en- 
touré. Cet écrit lait époque dans les annales de 
la diplomatie. Ce sont de grandes vérités dites 
d'une manière grande et majestueuse. Une élo- 
quence mâle qui va au cœur y est réunie à cette 
modération , ce calme, cette observation de toutes 
les convenances dont les souverains de l'Europe 
civilisée ne se départoient jamais dans leurs écrits 
publics, jusqu'à ce qu'un Empereur anarchiste 
prostitua la dignité du trône, en renversant toutes 
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les barrières, et en lâchant la bride â une mêcW 
ceté atroce sous les fermes les plus ignobles. 

Il est inutile de rappeler ici tous les lîMle 
que Buonaparle a écrits ou fait écrire contre la 
souverains de TEurope. On l'a même vu insulter 
le modèle de toutes les vertus et de toutes b 
grâces sur le trône. Ces horreurs sont conâgnéw 
dans le Moniteur et dans les autres joumaui de 
Paris; car comme personne en France n'ose a«- 
{ourd'hui énoncer une opinion indépendante sur 
les affaires publifjues , on peut toujours èlre 
8Ùr que toutes les choses hasardées dans ce sens 
sont dictées par le gouvernement; et le gouver- 
nement, c'est lui. 

Il est notoire que Buonaparte^ non -seulement 
comme Consul , mais encore depuis qu'il se 
nomme Empereur , a pris à ses gages Barr ère , 
son ancien ami et l'orateur de Robespierre , pour 
lui faire des articles de journaux et des brochm'es 
politiques. 

Ceci suffira pour mettre nos lecteurs éclairis 
et impartiaux en état de comparer les écrits pu- 
blics du Prince Royal de Suède avec ceux de 
Buonaparte, si toutefois le mot de comparaison 
peut s'appliquer à des choses aussi opposées que 
le jour l'est à la nuit. ' 

Mais enfin les écrits ne sont que des paroles. 
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Si Von faisoit Un choix scrupuleux parmi les haJ 

■ raDETues, les discours , les manifestes et les bulle- 
.'.tuas de Buonaparte , en omettant soigneusement 

les passages où it secret de son ànie s'est trahi, 
«MO pourroit donner encore une idiJe assez avan- 
tageuse de lui à des nouveaux venus dans ce 
monde, qui ignoreroient absolument les faits. 
Car cet homme est consommé dans l'hypocrisie 
aussi long-temps que ses passions ne l'emportent 

"►pas. Il n'est point de nom sacré, à commencer par 
ui de Dieu et de la Providence, qu'il n'ait 
gfané en le faisant servir à ses desseins ; point 
! sentiment noble auquel il n'ait appelé; point 
■espérance chère à fhumanité dont il no se soit 
6ué. Les actions sont la pierre de touche des ca- 
ractères, et celles de Buonaparte n'ont 'pas besoin 
tle commentaire. Mais puisque l'auteur de l'ar- 
ticle, après avoir diffamé les écrits du Prince 4 
Royal de Suède, s'attaque à sa carrière publique 
et même à sa vie privée, continuons le parallèle, 
et esquissons, par quelques traits rapides, ces deux 
portraits si fortement contrastés. 
. Le Prince Floral de Suède a traversé les temps 
les plus orageux de la révolution avec une répu- 
tation sans tache. Il a toujours été aussi étranger 
anx factions que prct à dévouicr sa vie pour la 

t< défense de son pays. Il s'est déclaré de bcHine 
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heure-ami de la libcité des peuples; il profc» 
encore les mêmes Ojiinions. La liberté bien 
tendue n'est que la {garantie des droits de chaque 
individu; tout liomnie éclairé doit donc i'ainifr 
natiirellemeiit. Mais il y a un grand mérile à l'ai- 
mer quand on est élevé au rang de souverain, 
parce qu'alors le droit d'une nation , d'être con- 
sultée sur ses propres intérêts , peut paroitre une 
barrière incommode même à l'exercice d'une au- 
torité bienfaisante. 

i La première eiïervesceTtce de la révolErtion 
étoit éteinte, la France éloit fatiguée des horreurs 
du iauatisme démagogique, des troubles civils et 
des désordres de l'anarcliie , lorsque Buonaparlc 
Ji'empara du pouvoir. Ou ne demandoit que la 
paix au dehors, le repos dans lintérieur, et le 
retour à l'ordre social; on avoit renoncé à toute 
j autre idée. Il a fallu aux François la cruelle es- 
' périence de ce que c'est qu'une autorité illimitée 
remise entre les mains d'un homme sans morale 
et sans religion, pour les faire gémir après celle 
Hièine liberté dont une fausse image les avoit 
égarés, mais qui n'en est pas moins lo bien le plus 
réel auquel une nation puisse aspirer. 

Le Prince Royal ne cnit donc pas alors sa na- 
tion mûre pour un meilleur ordre de choses. Une 
cmstitutîon sagef^ent ordonnée ne peut étreob- 




tenue que lor3que le besoin en' est généralement 
senti. Le Prince Rp^al n agît poiaoït contre Fust»* 
pateur , mais il ne dîssÔPQuJa. pas ses sentimens. 
Buonaparte le craignoit, et ne hégligeoit rien 
pour désarme^ 3on oppositi<>n et empêcher 'que 
les vrais amis de leur patrie ne se ralliassent au^* 
tour de lui. 

Dans une de ces cérémonies que Buonaparte 
institua pour habituer les François au retour des 
formes monarchiques^ il dit avec satisfaction au 
général Bernadette : « Tout rentre dans Tancien 
ce ordre. » . — «rOuî , citoyen Consul^ jréponditceH 
c( lui-ci^ tout rentre dras rianmoai oodret;- il n'y 
ce manque quun million.de Fraocoisqtd ont^péii 
ce pour la liberté. » .» i 

Lorsque Buonaparte ipis^ui^ de rétablir Henr- 
France les anciens titres et }<e$ ^Mici^nnes dignrlés^y 
pour faire illusion sur la vr£U^>riatui!e de son gou^^' 
vernement , les honneurs ^^i furent conférés r^iï 
Prince Royal de Suèdes éto^w^ sifr^lement ce qui 
étoit dû à son mérite \ o^i^^^moït ;pas pu lecarter 
sans exciter les réciainationisr de toute ramiéel' 
D ailleurs^a constitution quinommoitBuonapartê^ 
premier Consul lui impo^Qit exprosaément lobli- 
gatioiird acquitter la dette de reconnoîssî^nceicofnr 
tractéq par 1 état envers le^.gépérauxqui ^'furblenC 
défendu. Dans cette uwveU4<faBi^ati(>n:dtirangt 



\ 



rtttontax. éîmemitaÊm It^team^jm cnaHstatK 
pnocipe de réalité. Da» presque ia«» les pai 1 . 
récbUlesexirfoiUiiiiCtairesapriimtivexBestf &db 1 . 

penâé» pour aroir seni b France ; les aHûra'c 1 1. 
furent pour être derenus les instramciB éaAa 
det dessein.^ de Btioflaparte^ 

Le maréchal Prince de Ponte-Corro oonltaB 
à0 aerrir la France dans les guerres suisséquatei. 
Quoique la guerre depuis rkigt ans ait sawat 
pofté ie caractère d*une sombre violence, qi'cfie 
aembloit aroir perdo poitf toil)ours^eii Europe, ai 
illustre guerrier en a' su encore adoucir les mjox 
par rinfluence de son caractère persôimeL S» 
soins pour mainteoÎF la discipline ; Tart quH pc»- 
sède d^animer -ses- soldats unicfuement par le 
motif désintéressé^da point d'bonnéur; ses mé- 
nagemens pour i lés ^ pays* <|ui fureiit' le Ûié&tre 
de la guerre; sa cômpaissiOn pour les mallieu- 
Tmx%y ses égardii déUeëts poiir tes prisonniers 
de guerre^ ont été r6<coiittus |)ar tou^ ceux qu3 
axombattus» - •. • • 

Les hommes que la nature d désignes par de 
grandes facultés , par une activité rapide et infa- 
tigable^ par un coup-d'oeal sùf et ^èftëtratit' pour 
gQuvcnier les péti^lêà^ ont besdiff tfe $^ mou- 
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oir dans une vaste sphère d'action. Le Prince 
^.Oyal ne rentra donc pas dans le cercle rétréci 
^ô la vie privée lorsque Buotiaparte fut devenu 
s dominateur absolu de la France; il continua 
^ déployet ses talens et d'approfondir Fart mi- 
."*aîre dans des guerres, aux motifs desquelles 
L était étranger et dont il désapprouvoit san^ 
t^ute le principe; il ne peiklit pas Tïiabitiide dé 
liriger de grandes masses d'hommes. It semblé 
i^oir pressenti que l'époque arriveroit où il pôûr^- 
:*oil employer tous ces moyens d'une manière 
conforme aux vœux intimes de son cœur^ Ce 
torrent de succès que la France dut dans Fori^ 
'gine à une forte impulsion nationale^ mais éui^ 
^lequel ensuite le nom de Napoléon panit seul 
surnager y continuoit toujours ses débôrdenbens ^ 
sa violence devoit s'affoiblir par ses propres ra- 
vages, avant qu'on pût efficacement lui opposer 
une digue. Mais il étoit à prévoir que le tempt 
d'une réaction universelle arriveroit , et qu'alors 
ce torrent dévastateur serort refoulé dafis ses 
borner. L'ordre dii monde civilisé étoit boule-' 
versé; il étoit à prévoir qu'il ne pourroit étr«f 
rétabli qu'à là pointe de^ l'épée. La France al 
dans d<yute fait beaucoup de mal à l'Europe > 
d'abord par ses agitations contagieuses, ensuite^ 
TOME II. 29 
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par sa facile soumission à un despote croel; ma 
du sein de la France même devoit sortir un répa- 
rateur d'une partie de ces m^iux^ un héros ami 
de lliumanîté. 

Vous osez avancer que le Prince Royal de 
Suède a commis des exactions dans le pajfsdUa- 
novre y lorsqu'il Toccupoit à la tête d'une armée 
françoise. Un seul mot su£Gt pour faire rentrer 
dans le néant une calomnie aussi infâme* Les Ha- 
liovriens adorent le Prince Royal ; ils lui ontToué 
une profonde reconnoissance^ ils Font ainèranenf 
regretté lorsque d'autres chefs lui ont succédera 
rhetire qu'il est^ ces peuples se soûlèrent contre 
votre frère pour se jeter en Ire les bras de ee Prince, 
qu ils voient approcher comme leur libérateur; et 
le Priuce Régent d'Angleterre a placé sous ses or- 
dres les troupes angloises et hanovriennes desti- 
nées à coopérer à la délivrance de l'Allemagne et 
d )a défense de lelectorat d'Hanovre» 

Vous vous faites un mérite de ne pas avoir 
retenu en France le Prince Royal , lorsqu'il fut 
appelé à la succession au trône de Suède. Sans 
dottte , après avoir usurpé l'existence entière de 
tant de millions de François , à qui vous ne 
permettez plus d'agir^ d'écrire, de parler, de 
penser., de respirer librement, vous pouviez en- 
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core étendre to$ prétentions jusque r là ; vous 
pouviez exercer cette violence , après tant d'au- 
tres violences inouïes. Pourquoi ne .vous glori- 
fiez-vous pas aussi de ne pas avoir fait assassiner 
le Prince Royal au moment de son départ V.Qn 
sait que vous avez voulu faire périr Moreau^ 
mais que vous n'ayez pas osé. Peut-être pen- 
siez-vous une seconde fois qu'il étoit .moins dan- 
gereux d'avoir uii antagoniste au dehors , que de 
vous en susciter un au milieu de la France» et 
de «pousser à. des mesures extrômea un. hofnme 
énergique. L'auteur de l'article donne ^; en tendre 
que le Prince de Porntç Corvo fut redev^le à ses 
liens de famille avec Buonapar^e de la permis- 
sion de sortir de Fi^a^nce. L on.£^ vu en effet quel 
cas Buonaparte fait des li^ns de famille | puisqu'il 
a poussé l'un de ses frères , ,^iqui Ufiypit le$i plu^^ 
grandes obligations^ à s'iexiler volpntai^^ïneat , 
et qu'il a détrôné et exilé, un autre frère pour 
avoir voulu ffiire le bien dgi' peuple tpVilgouver- 
noit. Mais ces liens de ianaille dont parle^ l'auteur 
de l'article ont été fort.utiles à Buonaparte lors . 
cje son retour d'Egypte : car ils empêchèrent le gé- 
néral Bernadotte d'employer son influence pour 
qu'il fût traduit en justice et puni exemplairemeiit 
comme il le méritoi I .• 
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Vous reprochez au Prince Royal â'atoit adoptj 
le culte généralement 'introduit en Suède depuis 
(yrèf de trois siècles. Il faut espérer que le temps 
des dissMsîons religietisés est entièrement passé; 
et que les dilKfrentes communions chrétiennes se 
rapprocheront ^ puisqofelles admettent toutes 
comme base les grandes vérîtés révélées. Wàs 
eh Suède cbmme en Angleterre les efforts ie 
plusieurs Princes pour rétablir Tancien culte ont 
cauéé^dés-^tfoubles^ cirils, H est donc naturel qùt 
Ces 'tiâftiôii^ tftivisi^étit lès principes fixés par h 
ihéforriiàtibn/sur les rapports entre Féglise et Vétat, 
conime bnè^ garantie de leur liberté constitation- 
nelle. Quel accès Uidisîcret 'd'hypocrisie vous a 
porté à toudiér Cette cprdé'? Les zélés catholiques 
d<nTènf:yrafiment être fort éd&és. C'estSuonaparte 
qui se scandalise ':' loi qui fïit renégat en l^gy pte ; 
rîmpostëtj}^ qtoi voiihit' sfe fairé^ passer ponr un 
prophète de Mahomet; le même hôhnniequi^ re- 
veiïu en France^ afficha un grand zèle pour le- 
rétablissement du cathoBcîsmfé '; qui engagea le 
Souverain Pontife, pîar Fés^ërànce de ramener la 
paix <Ianàrégli$e , àsàiifitiônriét son élévation an 
trôùeptfr fd^ 'bénédictions; qui, pour prix de ce 
bienfait , dépouilla ce vénérable vieillard de tous 
«es états , le traîna dans la captivité où il gémit 
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encore , et fit peser des persécutions cruelles suif 
les membres du clergé restés fidèles à leur chef 
spirituel ; qui fut excommunié et qui Jést encore^ 
car le nouveau concordat qu'il a osé publier n'est 
qu une nouvelle imposture. Buonaparte a tour à 
tour flatté les Mahométans , les Catholiques., les 
Protestans , les Juifs , les Philosophes mêmes , en 
proclamant la tolérance universelle : il les a trom-* 
pés tous y et quelles que soient les opinions reli-* 
gieuses des hommes , ils doivent tous être d accord 
en abhorrant un homme pour qui la religion n a 
jamais été autre chose qu un masque d'hypocrisie, 
et une machine de sa politique infernale. 

Le reproche d'avçir enlevé la Guadeloupe à la 
France ne regarde pas le Prince Royal seul, mais 
le gouvernement suédois en général. Il est vrai : 
d'après Tancien droit des gensétablien Europe, on 
nedisposoitpasd une province conquise, en faveur 
d une puissance tierce , avant que cette province 
n'eût été cédée par son premier prossesseur , à la 
conclusion de la paix. Mais Buonaparte a ren- 
versé ce droit respectable; il a incorporé à la 
France une quantité de provinces qui n'ont ja* 
mais été cédées par leurs souverains légitimes; 
il a composé de la même façon le royaume de 
Westphalief Ses réclanxations deviennent donc 
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nulles par ôcs propres aclions , et T An^lerre 1 1 
11^ que dé représailles très-modérées. D^unaube 
cAté la Suéde a dû saisir celte occasion pour 
rendre la pareille à Bu<maparte ; il avoit envaU 
la Poméranie , la Suède s'est mise en possession 
de la Guadeloupe. Et si jamais ^ à la paix gé- 
nérale y cette puissance consentoît à rendis 
la Guadeloupe moyennant uo équivalent^ ce 
seroit toujours un service rendu à la France de 
.concert avec le gouvernement anglois. En rece- 
vant la Guadeloupe ^ la Suède a voulu prouver à 
lunivers qu elle ne craignoit point Buonaparle. 
Elle a prévu de bonne heure la chute de sa puis- 
sance colossale , mais factice. D'ailleurs qu'est-ce 
que la Guadeloupe à côté de tant de colonies im- 
portantes que la France a perdues depuis la rup- 
ture de la paix d'Amiens ? C'est Buonaparte seul 
qui lui a attiré cette perte par son obstination 
insensée à faire la guerre à la Grand e-Breta<nie. 
Aucun François éclairé n'ignore que l'unique 
espoir qui reste à la France de recouvrer ses colo' 
nies , est fondé sur le retour de son gôuvemeraent 
à des principes d'équité et de modération en Eu- 
rope ; à des principes que l'usurpateur Buonaparle 
^e reconnpltra jamais sincèrement. 

Il est bien maladroit à vous d accuser le Prince 



( 4^9 ) 

=-* Royal d avoîi^ été trop bon Suédois dans ^elte dt- 

^ constance. Ce Prince s'est en effet entièrement 

^ identifié avec la nation cjiii Ta appelé à la succés- 

^" sîon au trône. Les intérêts de la Suède sont sa 

■: première pensée; tout le reste de ses vœux est 

■ consacré aux succès de ses alliés , et à Thumanité 

' en général. En engageant la Suède dans la cause 

' ^européenne , tous ses soins ont été dirigés à 

ce que la tranquillilé et l'indépendance de .la 

presqu'île Scandinave fussent assurées sur des 

bases plus fermes. Les Suédois voient avec joie et 

orgueil les anciens temps se renouveler; sous les 

auspices d'un Prince guerrier, liéiitier des senti- 

mens du grand Gustave -Adolphe, ils marchent 

avec assurance sur les traces de leurs ancêtres , 

illustrés dans rhistoire. 

C'est en vain aussi que vous tâchez de rendre 
le Prince Royal de Suède odieux aux yeux des 
François. Les François ne peuvent plus se nié- 
prepdre sur le véritable auteur de leurs maux , 
ni sur Tobjet qui seul mérite leur haine. C'est 
celui qui a accumulé sur leurs têtes innocentes la 
haine et la vengeance des nations. Qui pourroit 
parcourir sans rien omettre la longue carrière de 
crimes par lesquels il est parvenu au pouvoir et s'y 
^st maintenu? Buonaparte^ né en Corse, fut élevé 
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dans une école militaire de France par le bienfait 
de Finforluné Louis XVI ;' il sortit de là pour 
devenir un Jacobin forcené ; son premier essai 
pour se faire remarquer fut une brochure dans 
le sens le plus révolutionnaire , appelée le Souper 
d'Ai^ignon; après le 9 thermidor il fut noté, 
arrêté ^t destitué de son grade ^ comme un des sup- 
pôts de Robespierre ; il flagorna tour à tour iouk% 
les factions jusqu'à ce qu'il parvint à les mMtri- 
ser ; il inonda les rues de Paris du sang des ci- 
toyens qui réclamoient un droit constitutioDnel; 
il alla ipn Egypte sacrifier une belle armée à ses 
projets chimériques ; il y fit massacrer les pri- 
sonniers turcs , fit empoisonner ses propres ma- 
lades y et déserta son armée au moment le plus 
critique ; revenu en Europe , il entreprit de dis-r 
soudre la représentation nationale à la tête de ses 
satellites y et fut au moment d échouer dans cette 
tentative, si la présence desprit de son frère 
ne l'eût pas sauvé ; parvenu au pouvoir , il fit 
étrangler Pichegru dans un cachot par ses Manie* 
Ipucs ; il proscrivit Moreau ; il enleva le descen- 
dant du grand Condé sur une terre hospitalière, 
et le traîna au supplice ; le règne de la terreur 
fut rétabli en France ; au lieu d une Bastille que 
lies François avoient démçlie , il en érigea huit ; 
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tous les cachots furent remplis de prisonnîets d*ë-» 
tat ; soupçonneux comme Tibère et cruel comme 
Néjron, il établit en France un système d'espion^ 
nage univerael qui absorbe la moitié de Factivitë 
des administrateurs ; toute idée libérale fut pros^ 
crite, toute voix indépendante fiit étouffée; le 
silence de la mort phnait et plane encore sur ce 
pays^ habité par une des nations les plus éclairées 
et les plus spirituelles de l'Europe ; la, flatterie 
seule sy fait entendre ^ et par un échafaudage 
monstrueux de mensonges il essaye de couvrir 
tant (d'horreurs. Son régime intérieur a ruiné la 
prospérité de la France ; sa conduite dans les 
relations extérieures ne forme qu'un tissu de perr 
fidies machiavéliques. Dans les. guerres que son 
ambition frénétique a allumées depuis dix ans^ 
tous ces vétérans, les anciens défenseurs de la 
patrie , ont péri successivement ; la jeunesse de 
la France, enlevée aux travaux pacifiques, a été 
moissonnée sans pitié. Si l'éclat des victoires, 
pb^tcnues par la valeur des François, a pu pro- 
duire un prestige pendant quelques années , ce 
prestige est détruit maintenant. Buonâparte a 
lassé la fortune à force d en abuser : il n'éprouve 
plus que des revers , et son bonheur étoit son 
Seul mérite. Il n'a point d'allié fidèle : tous as^ 



lage ^ que les 

tiieiit imposé^ 

H a encore 

propre suretë 

; 3 sa point d^ami dans 

Le ^ÊÊmÊKmÊ, approdie où cet 

ÊpardesToies 
i feuler aux 
€isis le néanU 
r2 Y^evÉ coaCoBilpc son nom et 
3t b FiaBoe : fl n a riea 
^ iniiiiirirfi 2T9c €& : ce n^est que soo usorpa- 
tKc cC SX II I ■ iM <3S£ osft ^BSipilct fié le sort de 
k Frasoe «a sesiu Les jSés ToBt liantemenl 
ôecî^2R r & ^le fcet r^!« s ^.ucsir i la nation 
tns: rise • i> li t:d * Boo&ajwrte f-ÇTiL Au mîlieu 
ùe tint oe ^af V"!S5 •fltfv^'^'^es, qnlî appelle ses 
sîr^rC5 * ca if->jf Ji rrr*- : on pcociaroe un oubli 
^SÊfzTiil ca r>i5i5e r-r-czr î>ç:5 resjx qnî Font servi, 
pctriia cu^zs -—jîUîe^t ?i:i piATti et qu'ils agissent 
ccesne hii : 1:1: ^-e*:!! if< îrr^^^xaisLeznent mis au 










îK ^«esat rr-j.> *:2ru5îe ni préside aa% 
de rturocNr .Tt>e ceaii que forment au- 
K-urilKiî les socnreratsc^ ^lies. Petit -on douter 
ai*e ie Prince Ro^ oe Smc* n'efexit sa f oii 
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dans ce sénat en faveur de sa patrie, s'il ëtoit 
question de démembrer, de subjuguer la France? 
Mais la France peut obtenir la paix la plus ho- 
norable, dès qu'elle voudra mettre un terme à 
l'abus de la- puissance de son despote. 

Les alliés ne veulent que rétablir la tranquillité 
et l'indépendance du monde civilisé. Le Prince 
Ro}'tïl de Suède chérit la France , il ne cesse de 
former des vœux pour son bonheur. C'est Buo- 
naparte qui n'a ni le sang ni le cœur françois. 
Noblement , à la manière des anciens chevaliers , 
le Prince Royal lui a jeté son gant : que son ad- 
versaire le relève, s'il ose; qu'il vienne terminer 
cette grande lutte par un combat particulier : l'issue 
ne seroit pas douteuse. 11 me semble voir le 
Prince Royal de Suède s'avancer dans la lice avec 
ce front serein et cet air si franc et si noble, qui 
rappelle l'image des Bayard et des du Guesclin , 
contre son adversaire, bouffi d'orgueil, mais 
chargé de malédictions et le front déjà sillonné 
par les foudres du courroux céleste. 11 me semble 
voir les ombres des rois héroïques de la Suède 
paroître dans les nuages pour être témoins de ce 
jugement de Dieu ; il me semble voir Gustave- 
Adolphe lancer un regard d'indignation à celui 
qui profana le nom de la bataille de Liitzen , en 
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disant qu'elle fut une .seconde fois Iméepirini 
pour la liberté de T Allemagne. Les peuples sp 
Valeurs applaudiroient avec enthousianie i k 
généreuse entreprise de leur défenseur, ils loi 
présageroient la victoire : le monstre seroiller* 
rassé^ et le inonde retentiroit de cris 
gresse. 



^ QUELQUES PIÈCES 

2it tlELàTIVES A LA CAMPAGNE D'AUTRICHE 
^ DE 1809. 



,{ 



No I. ^ 

Déclaration de la Cour de Vienne à la Cour- 4^ 
France^ du 27 mars 1809 (i), 

L'Empbreur d^Autriche^ en consentant^ par le 
traité de paix conclu à Presbourg le :t& décembre 
i8o5; à la cession d^une partie très-importante de 
ses états 9 et à des stipulations onéreuses à sa mo- 
narchie^ avoit espéré de trouver la compensation 
de tant de sacrifices dans le rétablissement sincère 
de la bonne harmonie entre la cour de Vienne et 
celle des Tuileries. La rigoureuse exactitude avec 
laquelle S. M. s'empressoit d'exécuter toutes les 
conditions de ce traité, sembldit lui promettre un 
retour de bonne volonté de la part du cabinet 
françois : aussi ^ concentrant tous ses soins dan^ 



(i ) Nous donsLons cette pièce telle qu'elle a été publiée 
en françois. Le gouvernement qui nous tyrannisoît étoit 
parvenu à la soustraire presqu'eDtièrwnent à la connois^ 
tance du public françois. 
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ses devoirs envers ses peuples , S. M. I. et R. 
Apostolique n'eut dès ce moment d'autre pensée 
que d'assurer et de conserver à ses provinces celte 
tranquillité, extérieure qui seule penne l de jouir 
des bienfaits de la paix. 

Cependant le traité éloît à peine ratifié que 
TEmpereur se vit trompé dans son attente. Ilny 
eut de conditions fidèlement remplies que celles 
qui étoient à son désavantage; La plupart des 
autres furent éludées ou violées,' ou biendoù- 
nèrent lien à de nouvelles contestations* 






Les a)?ticles qui assurojent aux Princes puînés 
de la/maison d'Autriche des établissemeps fort 
inférieurs aux pertes qu'ils avoient faites, n'eu- 
rent point et n'ont pas eu jusqu'à présent leur 
entière exécution. Le terme fixé pour Tévacuation 
des provinces autrichiennes, et celui de la rentrée 
des prisonniers de guerre , ne furent point obser- 
vée. Il avoit été stipulé qu'a compter de la signa- 
ture du traité, l'armée francoise n^auroit sous 
aucun titre plus rien à exiger des provinces au- 
trichiennes. L'Empereur, ne consultant que le 
repos de ses peuples, avoit même consenti à 
donner quarante millions de livres en numéraire, 
pour assurer l'exécution de cet article important; 
néanmoins des exactions de tout genre eurent 
lieu avec la promesse de les acquitter et d'en 
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indemniser le3 sujets de S. M. Le gouvernement 
autrichien ^ avoit cédé encore de gré à gré dans 
les provinces d'Italie divers objets au gouveme- 
nient françois : mais quand il a été question de 
payer ces comptes^ qui s'élèvent à vingt- quatre 
millions de florins^ la cour de France^ en con« 
travention à ses engagemens réitérés et formçls^ 
n'a pas même voulu entrer en pourparlers 

La première année après le traité ne se fit re- 
marquer que par les exigences du cabinet £ran- 
çois, et par une suite de condescendances de 
celui de Vienne. Une partie des trqupes fran- 
çoises n'eut pas plutôt quitté les états de l'Em- 
pereur^ en conservant néanmoins des position^ 
menaçantes le long de leurs frontières vers l'Al- 
lemagne^ que le cabinet des Tuileries força 1^ 
gouvernement autricbien à upe convention conr 
. traire au traité de Presbpurg, çt par laquelle U fut 
établi., pour les troupes italiennes^ une. route 
d'étape à travers les provinces maritimes «de 
l'Autriche. En vain la cour de Vienne »fitrp€lle 
valoir la lettre du traité , et l'obiîervance à laquelle 
lancienne république de Venise avoit toujours 
été souj^ise } la menace de reporter .de nouveau 
dans les provinces de T Autriche les malheui'^ de 
la guerre fut la seule réponse du gouvernement 
françois# ■ . • c 



Dans ce même temps un incident y que la cdd 
de France ne pouvoit imputer qu'à cUe-méme, 
servit encore de motif à uiie nouvelle infractioii 
de k paix. Les bouches de Cattaro detoient étiA 
rendues dans le terme de six semaines après \à 1 
ratifications. Les commissaires autrichiens idyI- 
tërent plusieurs fois les coïnmândans françois 
d'en prendre possession ; ceux-ci en retardèrent 
le mome]!it^ et dans Tititervalle une escadre russe 
s'empara de ce district. Le cabinet des Tuileries 
trouva bientôt dans cet événement le pfétexfef 
d'une foule de prétentions et de derùandes. 

Non-seulement il se maintint en possession At 
la ville de Braunàu ,= qu'il s'étoit engagé d'évacuet, 
mais faisant rentrer ses troupes dans laf partie du 
Frionl située sut la rive' droite de l'Isonto, il 
reprit de fait un territoire qui par le traité de 
Presbotirg appartenoit à l'Autriche ; enfin il força 
la cour de Vienne à fermer ses ports de V Adria- 
tique aux vaisseaux russes et anglois^ et à porter 
ainsi le plus grand préjudice à son comtnerce 
maritime. L'Empereur n'eut que le choix de cé-t 
der, ou de voir ses ports occupés par des troupes 
françoises , et ses états exposés de rechëf à tous 
les fléaux de la guerre. 

C'est ainsi que le cabinet françois teÉioit la cour 
4e Vienne dans un état non interrompu d'alarmf 
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xct d'inquiétude. La paix avoit été signée ; mais 
^yCette situation n'en étoit pas moins un état de 
1; guerre continuel , et bientôt les événemens qui 
. survinrent en Allemagne déyeloppèrënt de nou- 
"Velies combinaisons politiques, qui ne pouvoient 
être pour FAutriche qu'une source de nouveaux 
dangers. Un acte signé à Paris le 12 juillet 1806 
anéantit un grand empire qui avoit résisté aux 
révolutions de dix siècles. Cet antique édifice ' 
étoit remplacé par une association nouvelle , qui 
par ses conséquences étendoit d'un seul coup la 
puissance de l'Empereur Napoléon jusqu'aux 
frontières et dans le cœur de l'Autriche ; et quoi- 
que la paix de Presbourg eût sanctionné l'exis- 
tence de l'empire d'Allemagne , et reconnu S. M. 
I. et R. Apostolique pour le chef de cet empire, 
ce changement ne s'en fit pas moins au mépris 
du droit des gens , sans l'y appeler , et au milieu de 
la sécurité de la paix. L'acte même étoit déjà si- 
gné par les Princes qui forment la fédération du 
Rhin lorsque la cour de Vienne en fut informée* 
La demande faite à l'Empereur de renoncer à la 
couronne d'Allemagne, suivit de près ce boulever- 
sement. S. M. I. et R. Apostolique l'avoit pré- 
venue. Les attributions de celte couronne avoient 
passé au protecteur de la nouvelle association 
rhénane ; et quelle que fût l'étendue de ce sacrifice j 

TOMK II. 3o 
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FEmporeur, n'ayant que ralternative de céder ou 
de faire la guerre, préfera encore , dans celle oc- 
casion , lespoir d'amener enfin un véritable état 
de paix et de tranquillité pour sa monarchie , aux 
nouveaux et dangereux efforts qu'une condute 
différente auroit infailliblement entraînés après 
elle. 

Huit mois s'étoient écoulés depuis la paix de 
Prcsljourg. Les stipulations de ce traité en fa?e\ir 
de rAutricbe n*avoient pas été remplies; l'état de 
guerre avoit continué sans interruption; les ar- 
mées francoises bordoicnt encore toute la fron- 
tière occidentale de l'Autriclie. Le langage de la 
cour des Tuileries, de ses agens diplomatiques, 
et des généraux commandant sur les frontières 
étoît resté celui d'un ennemi; chaque négociation 
n'avoit été qu'une menace de rentrer à main ar- 
mée sur le territoire autrichien; l'Empereur avoit 
été contraint de céder à des exigences contraires 
au traité, ainsi qu'à la dignité de sa couronne et 
au bonheur de ses sujets. Cependant S* M., s'a- 
bandonnant toujours à ses vœux, se flattoit en- 
core d'obtenir le prix de tant de déférence. Elle 
espéroit d'avoir convaincu S. M. l'Empereur Na- 
poléon de la loyauté de ses intentions , de son 
désir réel d'établir avec la cour des Tuileries des 
^relations amicales, et de parvenir enfin à un état 
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capable d'assurer le repos et la sécurité de ses 
peuples. 

La guerre qui éclata peu de temps après au 
notd de rAUeiuagne , et qui s'étendit dans le 
nord de l'Europe , eut pour suite la retraite mo- 
mentanée d'une grande partie des troupes fran»- 
coises de la frontière de rAutriche. Mais la ville 
de Braunau , et la rive droite de l'isonzo , n'en 
restèrent pas moins occupées par des. garnisons 
françoises. S'il y eut durant le cours de cette 
guerre quelques mois de trêve aux demandes 
împératives du cabinet des Tuileries , il n'y eut 
toutefois rien qui marquât un changement dans 
les intentions de l'Empereur Napoléon à l'égard 
de l'Autriche ; et si dans cet intervalle le mot 
d'amitié ou de relations plus intimes a été par- 
fois prononcé par les agens diplomatiques fran- 
çois , il fut constamment accompagné de propo- 
sitions trop opposées aux sentimens de droiture 
et de justice qui ont toujours guidé S. M. I. et R. 
Apostolique , et d'un langage trop péremptoire et 
trop menaçant pour qu'elle pût se persuader que 
ces ouvertures deviendroient pour elle le gage 
d*un sincère rapprochement de. la cour de France. 
La paix de Tilsit fut signée. Elle produisit un 
changement essentiel dans les relations de l'Eu- 
* rope. Elle établit le pouvoir politique de l'Empe- 
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rcur Napoléon sur toute la ligne des fronlières 
occidentale et septentrionale de la monarchie au- 
trichienne. Les troupes françoises revinrent ai 
Allemagne ; elles furent cantonnées dans la plu- 
.part des pays dont le traité de Tilsît avoit dis- 
posé ; et par les positions qu'elles prirent , en 
cernant la monarchie sur les points les pJu5 esr 
sentiels de sa défense, FAutriche se trouva re- 
placée dans une situation aussi précaire que dan- 
gereuse. 

La cour des Tuileries ne tarda pas à s'en pré- 
valoir. La reconnoissance des Rois établis par le 
traita de Tilsit fut impérativement exigée. La 
remise des bouches de Cattaro avoit eu lieu en 
suite du traité de Tilsit, et néanmoins S., M. 1. 
dut se soumettre à une nouvelle convention pour 
obtenir Tévacualion de la ville de Braunau et la 
conservation d'une partie du Frioul, au lieu de la 
possession entière de cette province , qui lui étoit 
assurée par le traité de Presbourg. Cette conven- 
tion , signée à Fontainebleau le lo octobre 1807, 
imposa à l'Autriche de nouvelles cessions et un^ 
nouvelle perte de territoire, et la cession du 
Montfalcone n'en étoit qu'une vaine compensa- 
tion. , 

Non contente de tous ces sacrifices , S. M. 
l'Empereur Napoléon insista bientôt après sur la 
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cessation de toute relation diplomatique et com- 
merciale entre l'Autriche et la Grande-Bretagne; 
elle contraignit ainsi la cour dç Vienne à tarir les 
sources de la prospérité d'une partie très-intéres- 
sante de ses états. Dans cette transaction impor- 
tante , où l'Empereur compromettoit Tintérêt de 
des finances^ celui de son commerce et la fortune 
de ses sujets ^ le gouvernement françois ne lui 
laissa pas même Tillusion d'avoir obtenu en re- 
tour le plus léger avantage ; et dans le même 
temps que sa navigation fut exposée ainsi au 
ressentiment de la marine angloise, les armateurs 
italiens 9 soqs la protection de leurs autorités ^ se 
livroient contre les navires de l'Autriche à ieus 
les genres de rapine et d'insulte ; il en est résulté 
une pefte immense ^ et toute satisfaction a été 
refusée. 

Cette situation devoit cependant amener des 
réflexions sérieuses. On avoit devant soi Texpé- 
rîence des deux années qui avoient suivi le traité 
de Presbourg, et l'Empereur d'Autriche dut enfin 
se convaincre que la conduite pleine d'égards et 
de condescendance , qu'il avoit observée Jusques 
alors envers S. M. l'Empereur des François , ne 
suffisoit pas pour lui faire obtenir cette tranquil- 
lité qui étoit Tunique objet de ses vœux et l'u- 
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nique principe de ses démarches. S. M. avoit 
encore la preuve que chaque sacrifice auquel son 
amour de la paix et son attachement au bonbeur 
de ses sujets lavoient portée à consentir , naToit 
eu y de la part du cabinet des Tuileries , d'autre 
suite que de nouvelles demandes toujours plus 
dores et de nouvelles exigences toujours plus 
pernicieuses. Elle vit donc à regret que ,' tout en 
restant fidèle au système qui Favoit guidée jus- 
qu'alors, elle ne pouvoit cependant trouver à 
lavenir la sûreté et la conservation de ses états, 
que dans l'emploi sage et mesuré des moyens de 
défense que lui offroient rattachement de ses 
peuples et le patriotisme des provinces de son 
empire. 

Ce fut cette conviction , née du désîr et du 
besoin de la paix , qui détermina TErapereur à 
ordonner, dans rintérieur de la monarchie, les ins- 
titutions et les mesures organiques que S. M. 
jugeoit de nature à assurer sa défense. Ces éta- 
blisscmens intérieurs sont connus; ils portent 
l'empreinte de leur intention purement défen- 
sive , et de leur tendance purement pacifique, 
aussi long-temps que l'Autriche ne seroit pas me- 
nacée d'une attaque étrangère. L'Empereur crut 
donc pouvoir se flatter que ces mesures ne pro- 
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voqueroient la jalousie d'aucune pi^issance qui 
n'auroit pas déjà contre lui des vues hostiles , ou 
des plans dagression. 

La prévoyance de S. M. fut bientôt justifiée, 
car à peine s'occupoit-elle de, la première organi- 
sation de ces institutions intérieures , que de nou- 
velles circonstances lui en montrèrent l'urgente 
nécessité. C'est en effet dans ce même temps que 
le cabinet des Tuileries fit à Vienne des insinua- 
tions tendantes à engager S. M. dans des projets 
contre un état voisin , dont la conservation fait 
partie de son système politique ; projets qui , en 
occupant les forces de l'Autriche sur une partie 
éloignée de ses frontières, auroient laissé ses 
provinces allemandes sans défense , et ouvert 
toutes les routes et tous les points de la monar- 
chie aux armées francoises. C^est encore dans ce 
même temps que l'exemple d'un Prince voisin et 
allié de la France , qui tomboit victime de son 
amitié et de sa confiance envers S. M. l'Empereur v 
des François , indiquoit à l'Autriche le sort qui 
lui étoit également réservé , si elle ne trouvoit pas 
dorénavant en elle-même, contre tous les dan- 
gers extérieurs, la garantie de son existence po- 
litique. 

Il ne fut plus possible de se méprendre sur la 
certitude des dangers. Plus les mesures défensives 
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fit à Erfurty eut principalement pour but de lui 
chercher de nouveaux ennemis , et une nouvelle 
demande , celle de la reconnoissance immédiate 
du frère de S. M. l'Empereur des François comme 
Roi d'Espagne 9 fut mise en avant pour multi- 
plier les embarras de la cour de Vienne» En faveur 
de cette reconnoissance TEmpereur Napoléon 
promettoit de retirer ses troupes de la Silésie 
prussienne , et de les stationner sur l'Elbe ; mais 
cette mesure étoit déjà dans ses |^ns militaires; 
elle changeoit un des points de Fattaque , et n en 
écartoit pas le danger. 

Depuis ce moment les délais de l'agression ont 
été abrégés autant que les circonstances ont pu 
le permettre. S. M. l'Empereur Napoléon étoit à 
peine parvenu à faire rentrer son frère dans Ma^ 
drid , et à se rendre maître des côtes au nord 
de l'Espagne , que de son qnçirtier-général de Val- 
ladolid il a prononcé la guerre. Le ministère 
françois n'a plus même voulu d'explication de 
celui de Vienne. Il n'y avoit effectivement pas 
matière à en demander. Les mesures de défense 
de l'Autriche , quoique continuées pendant l'hi- 
ver et poussées avec activité , se renfermoieni dans 
ce que la défense du pays exige , et ne prétoient 
pas même à une interprétation différente. Mais 
\q cabinet des Tuileries avoit trop long*temps 
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médité ses projets pour en changer* Une circu- 
laire y partie de Valladolid , a donc ordonné aux 
Princes de la confédération du Rhin de rassem- 
bler avec célérité leur contingent au plus grand 
complet ; les troupes stationnées en France , ou 
en marche vers TEspagne , ont été dirigées sur le 
Rhin et vers TAUemagne ; des conscrits ont été 
appelés pour cpmpléter les armemens contre 
l'Autriche , et toutes ces mesures hostiles ont été 
encore accélérées par le retour de S. M. FEm- 
pereur des François dans sa capitale. En un mot , 
chaque jour a apporté et apporte encore à la cour 
de Vienne la nouvelle des dispositions que Ion 
prend pour lattaque résolue contre elle. En même 
temps le signal a été donné aux journalistes dV 
nonder la France et FAUemagne des paragraphes 
les plus injurieux et les plus calomnieux contre 
l'Empereur , contre son auguste famille , contre 
la nation autrichienne. Ces paragraphes, sortis 
des presses de Paris , décèlent Tintention la moins 
équivoque d'égarer l'opinion publique en Au- 
triche , et de faire perdre au peuple la confiance 
dans son gouvernement. On y prêche ouverte- 
ment la désobéissance aux lois et à la révolte , et 
l^>n voudroit ainsi préparer la guerre des armes 
par la dissolution de tous les liens moraux qui 
attachent les sujets à leur Prince. 
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Et cependant c'est dans cette situation (ks 
choses que le cabinet des Tuileries tient encore, 
non à TAutriche, mais à la France et aux cours 
étrangères , le langage suivant : w Que veut l'Au- 
triche ? Pourquoi arme-t-elle ? La France ne lui 
demande rien ; et ce n'est pas elle qui veut trou- 
bler de nouveau la paix, du continent. » 

La cour de Vienne n'hésite pas à réponcfre à 
ces questions , quoiqu'elles ne lui soient pas 
adressées , et elle mettra dans cette réponse la 
même loyauté, le même esprit de modération, 
les mêmes sentimens pacifiques « dont elle n a 
cessé de defnner des preuves à la cour impériale 
de France pendant les trois années qui ont suivi le 
traite de Presbourg. 

«Que veutl'Autriche?» L'Autriche n'aspîrequa 
la paix , et ne veut qu'être assurée de sa tran- 
quillité. Mais elle aspire à une paix véritable, 
qui, au lieu d'être interrompue journellement 
par des menaces , par des dispositions hostiles, 
et par des exigences étrangères, permette aux 
peuples de l'Empereur de jouir en repos des bien- 
faits d'une administration paternelle , et lui per- 
mette à lui-même d^e jouir du bonheur de ses 
peuples. 

L'Autriche veut une tranquillité, au moyen de 
laquelle S. M. puiase soulager enfin ses sujets du 
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fardeau des impôts, et d'un état militaire dis- 
proportionné à retendue de sa monarchie , mais 
nécessité par lattitude permanente d'agression 
que le cabinet des Tuileries , soutenu de ses al- 
liés , conserve contre elle depuis la paix de Près- 
bourg. Qu'une telle paix et qu'une telle tran- 
quillité soient donc assurées, qu'elles soient ga- 
ranties par l'établissement d'un ordre de choses 
basé , sur les principes de l'indépendance poli- 
tique ; et les vœux du cabinet de Vienne seront 
remplis. 

«Pourquoi l'Autriche arme-t-elle? » L'Autriche 
n'a pas armé , lorsqu'une expérience de plus de 
deux années lui avoit prouvé que des procédés 
d'amitié et de condescendance envers la cour des 
Tuileries la conduiroient de sacrifice en sacrifice 
)usqu^à la perte de son indépendance ; mais elle 
s'est bornée à organiser alors dans ses provinces des 
institutions et des mesures intérieures, qui dé- 
voient servir de soutien à son existence politique ; 
elle n'a point armé encore quand le cabinet fran- 
cois, -sur les premiers rapports qui lui étoient 
Venus de ces établissemens organiques ,. lui posa 
Taltemative de renoncer à ses mesures de dé- 
fense , ou de s'attendre à la guerre ; elle vit seule- 
ment dans cette alternative menaçante un nou- 
veau motif de redoubler d'activité dans ces mêmes 
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mesures. Mais enfin elle a armé , et elle a dû 
armer , quand le cabinet des Tuileries a appelé 
aux armes contre elle toute la fédération du Rhin, 
tous ses alliés ; quand les troupes françoîses se 
sont mises en marche de toutes parts dans la di- 
rection de ses irontières; quand une suite de 
diatribes violentes de la part des écnVains du 
çouvemement françois a dû lui faire envisager 7a 
i;uerre comme déclarée ; quand le langage même 
de S» M. ITmpereur des François n'en a plus 
cache Tîntention. S. M. FEmpereur d'Autriche, 
en rassemblant alors ses troupes sur la frontière , 
jHHir aller au-devant d une attaque aussi décidée 
et aussi prochaine , ne fait plus que défendre sa 
monarchie et ses sujets , et remplir la tâche pénible 
que tous les devoirs du trône lui imposent. 

VI Que demande la France i F Autriche ?» La 
France n'a rien en etVet à lui demander, si Von en 
jugo j>ar la .situation géographique et politique des 
deu\ pavs , et surtout lorsque la cour de Vienne^ 
ainsi quelle la fait depuis le traité de Presbouig, 
Ixn'ne tous <es efforts et tous ses vœux au main- 
tien de sou existence tranquille et intacte. Cepec- 
daut les trois années qui ont suî^-i la paix de ftes- 
bourg ont présenté , de la part du cabinet des 
Tuileries , un s>'stërae progressif de demandes et 
\- orêtontîons destructives de llndépendance de 
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rAutriche. Ces différentes demandes en dernier 
lieu se sont concentrées en une seule , mais qui 
les renferme toutes : celle , que FAirtriche se dé- 
pouille de tout moyen de résistance et de défense ^ 
tandis que depuis plusieurs années l'Empereur 
des François tient sur les frontières autrichiennes 
les élémens combinés d'une attaque prête à être 
portée jusque dans le cœur de la monarchie. 

« Qui de la France ou de l'Autriche veut trou- 
bler la paix du continent? » La cour de Vienne , 
n'ayant jamais eu d'autre^ but dans ses préparatifs 
de défense que de se rendre indépendante de 
toute volonté étrangère , étoit en droit d espérer 
qu un tel état de choses serviroit à consolider la 
tranquillité du continent , bien loin d'en troubler 
le repos. Mais quand la cour des Tuileries dé- 
clare qu elle ne veut pas voir l'Autriche dans une 
situation indépendante; quand elle ne lui laisse 
que l'alternative de renoncer à tout ce qui peut 
garantir son existence politique^ ou de voir inter- 
rompre la paix; quand enfin le cabinet françois se 
montre décidé à soutenir ces déclarations par des 
mesures de guerre , et que S. M. l'Empereur des 
François, appelant aux aimes toutes les puis- 
sances qui se trouvent sous son influence poli- 
tique , force et réduit ainsi la cour de Vienne à 
Fimpérieuse nécessité de la plus juste défense , 
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ce ne sera certainement pas rAutriche quon 
accusera d'inquiéter et de troubler la paix du 
continent. 

L'Empereur d'Autriche vient d'exposer avec 
franchise et bonne foi les principes qui ont guidé 
sa conduite > ainsi que les faits et les circons- 
tances qui ont motivé ses déterminations. Le juste 
sentiment de sa dignité et de lindépendance de 
s% monarchie a rendu toutes ses mesures indis- 
pensables ; le danger le plus imminent les a toutes 
justifiées. Ce n'est pas sans un profond regret^ 
mais ce n'en est pas moins avec la conviction la 
plus intime de la justice de sa cause ^ qu'il a re- 
cours aux seuls moyens qui puissent repousser 
l'injure et la menace , et éloigner de ses provinces 
cet état permanent d'agression dont il courroit 
seul le danger, s'il permettoit aux armées étran- 
gères d'en choisir le moment. Sa satisfaction ce- 
pendant sera entière, s'il est assez heureux de 
voir S. M. l'Empereur Napoléon se résoudre à 
n'user désormais de sa puissance que dans des 
bornes compatibles avec le repos et la sécurité 
de l'Autriche* 



( 455 ) 

No il. , 

Ordre du jour du généralissime , Archiduc 
^ Charles , du 6 am/ 1809.* 

La défense de la patrie nous appelle à de nou- 
veaux exploits. 

, Aussi loDg-lemps qu'il a été possible de conser- 
ver, la paix par des sacrifices compatibles avec 
rhonneur du trône > la sûreté de l'état, et avec 
le bien-être des peuples, notre bon monarque .fit 
taire ^la voix de la douleur qui s'élevoit en son 
tœur. Mais lorsque tous les efforts pour garantir 
notre indépendance contre l'insatiable ambition 
d'un /conquérant étranger sont devenus inutiles ; 
lorsque les nations qui nous entourent tombent 
et qu« des souverains légitimes sont arrachés du 
milieu de leurs sujets ; lorsque le danger de Tas- 
servisseniènt menace aussi les heureuxi états de 
FAutriche et ses paisibles habitans, la patrie ré- 
clame de nous son salut , et nous nous présentons 
pour la défendre. 

Les yeux de l'univers et de tou^ les hontunes 
qui n'oùt pas renoncé au sentiment de l'honneur 
national et de la propriété sont fixés sur vous, 
mes^chfers compagnons d'armes. Vous ne parta-^ 
gérez pas la honte de devenir les instrumens de 
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roppression; vous ne ferez pas, dans des climats 
éloignés, une guerre exterminable pour satisfaire 
lambition d'un génie destructeur; vous ne ver- 
serez pas votre sang pour un intérêt étranger et 
pour Tavidité d'un étranger; vous ne serez pas 
condamnés à détruire des peuples ionoéens et de 
frayer à un étranger le chemin d'un trône usurpe, 
en afccumulant les cadavres des défenseurs de 
leur patrie. Un $ort plus beau vous est destiné; 
la liberté de l'Europe s'est réfugiée sôus voè ban- 
nières; vos victoires briserotit ses férs^ et vos 
frètes, les Allemands, qui sont forciés mainte- 
nant de se placer dans les rangs de leur ennemi, 
attendent de vous leur délivt^nce. Votre cause 
c3t ju^te; si elle ne l'étoit pas> tous ne me verriez 
pas à votre tête. 

. \ 

Sur les mêmes champs d'Ulm et de Marengo, 
dont la jactance de l'ennemi nou^ rappelle si 
souvent le souvenir, nous reûçuvellerons les glo- 
rieuses journées de Wufzbourg et d'Ostrach, de 
Liptingen et de Zurich , de Vérone, de la Treb- 
bia et de Novi. Nous conquerrons pour notre 
patrie une paix durable; mais, nous ne pouvons 
atteindre à un si noble but que par de grandes 
vertus; une obéissance sans bornes, une discipline 
sévère , un courage à toute épreuve et une cons- 
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tance inébranlable dans le danger^ sont les com«* 
pagnes de la véritable bravoure^ 

Sa Majesté, mon souteraîn et mon frère, m't 
donné des pouvoirs étendus pour récompenser 
et pour punir. Partout je serai au milieu de vôudi 
les premières actions de. grâces vous seront ren-^ 
dues sur le champ de bataille^ au nom de U 
patrie, par votre généraU Le patriotismie de beau» 
coup dexcellens Autrichiens a prévenu. vos be^- 
soins ^ il vous est garant.de la reconnoissance pu- 
blique la plus étendue. Mais les punitions les plus 
sévères seront aussi la suite de chaque oubli de 
votre devoir. Sans distinction de rang ni de per- 
sonnes , le mérite sera récompensé , le délit sera 
puni. Il sera livré à la hdntè et chassé de.noè pays 
le lâche auquel la vie seroit plus chère que son 
honneur et le nôtre; mais^ décorés des marques der 
l'estime publique , les braves qui auront bien mé-» 
rite de la patrie seront présentés ^ notre sou- 
verain et au monde eiitier. Leurs noms ne s'ef-* 
faceront pas de mon cœuir. 

J'ai encore une observation, j à vous faire;. Le 
véritable soldat n'est terrible qu'à l'ennemi en 
armes : les vertus civiques ne doivent pas luî 
être étrangères. Hors dû champ de bataillé, 
il est modeste, miséricordieux et humain en- 
vers le citoyen sans armes et le laboureur pai- 
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sible. Il connolt les maux de la guerre et ikhe 
de les diminuer. Je punirai d'autant plus séié- 
rement toute vexation inutile , que noire mo- 
narque ne veut pas opprimer les peuples Toislns, 
mais que son vœu le porte à les délivrer de feun 
oppresseurs et à conclure avec leurs Princes une 
Union durable, dont le lien rétablisse la Irsnguii- 
litc et maintienne le bien-être et la sûreté uni- 
verselle. 

Bientôt des troupes étrangères, étroilemenl 
alliées avec nous, combattront avec nous l'en- 
nemi commun. Alors, braves compagnons d'ar- 
mes, vous les honorerez et les soutiendre» comme 
vos frères. Ce n'est pas la jactance qui honore le 
guerrier, il faut des faits glorieux. C'est par le 
courage que vous déploierez devant l'ennemi, que 
vous montrerez que vous êtes les premiers 
soldats. 

Un joufj, je l'espère, après une paix, glorieuse, 
je vous ramènerai dans la patrie, accompagnés 
de l'estime des ennemis et de la reconnoissance 
des peuples étrangers. La satisfaction de notre 
monarque, l'approbation du monde, les récom- 
penses de la bravoure et le sentiment d'avoir mé- 
rité le repos, vous y attendent. 
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Proclamation de FEmpereur d'Autriche, datée 
de Vienne le 8 avril i8og. 

François I«' , par la grâce de Dieu, Empereur 
d'Autriche , etc. etc. etc. 

Peuples de l'Autriche, 

Je quitte ma capitale pour me rendre auprès 
des braves défenseurs de la patrie qui sont ras- 
semblés sur nos frontières pour la défense de la 
monarchie. t 

Depuis trois ans j'ai tout fait pour vous procu- 
rer, mes chers sujets, les bénédictions d'une paix 
durable. ' Aucun sacrifice compatible avec votre 
bien -être et votre existence politique, quelque 
pénible qu'il fût, ne ma coûté, dans l'espoir d'as- 
surer votre tranquillité et votre bonheur, en con- 
servant la bonne intelligence avec l'Empereur des 
François. 

Mais tous mes efforts ont été vains. La mo- 
narchie autrichienne étoit destinée à succomber 
sous l'ambition de l'Empereur Napoléon. De 
même qu'il travaille à subjuguer FEspagne , qu'il 
humilie insolemment le Chef sacré de l'Eglise, 
qu'il s'approprie successivement les provinces de 
l'Italie, et que, d'après son bon plaisir^ il dispose 
de celles de l'Allemagne ou les opprime,, de même 
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r Autriche devoit rendre hommage à ce grand 
empire ^ que depuis quelques années il proclame 
avec tant d'emphase. 

J'ai pris toutes les mesures nécessaires pour 

maintenir Tindépendance de la monarchie. Vous 

vous êtes rendus à ma voix, votre patriotisme la 

même prévenue. Recevez-en mes remercîmens, 

que mes descendans et les vôtres répéteront d'âge 

en âge. Nous ne voulions que nous défendre; 

notre intention n etoit pas d'attaquer ; mais le 

%onquérant ne peut souffrir que le souverain et 

son peuple, réunis par une confiance mutuelle, 

soient assez forts pour résister à ses prétentions. 

Il se déclara l'ennemi de l'Autriche, si elle ne 

susperîdoit pas ses préparatifs. Il vouloit qu'elle 

se livrât sans défense à son caprice ambitieux. 

Cette proposition si indigne fut rejetée , et Yoilà 

que ses armées marchent contre nous. 

Je mets ma confiance dans le Tout-Puissant, 
dans la bravoure de nos armées, dans l'héroïsme 
de mon frère qui les commande, dans vous tous, 
mes peuples bien aimés. La guerre exige de 
grands efforts, si Ton veut sauver l'indépen- 
dance. 

Ce que vous avez fait jusqu'à présent m'est un 
sur garant de ce que vous ferez à l'avenir. Ceux 
même qui ne portent pas les armes partageront 
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rhonrieur de la défense de la pairie. La concorde^ 
l'ordre, robéissance, l'activité , la confiance com- 
posent la véritable force d'une nation. Ge sont 
ces vertus que vous ave» déployées ; c'est à elles 
<|ue nous devons de commencer la guerre sous 
des auspices plus heureux. Les succès ne dimi-»- 
nueront pas votre zèle ; les revers ne vous décou- 
rageront pas. Tous les dangers cèdent au vrai cou- 
rage; il agrandit les succès, il répare les pertes. 
Notre cause est juste ; la Providence ^'abandonne 
pas ceux qui ne s'abandonnent pas eux-mêmes* 

Je iîompte sur votre affection , sur votre fidélité 
envers le Prince et la patrie. Comptez à votre 
tour sur la sollicitude paternelle d'un monarque 
qui, n'est heureux que 'de votre bonheur* 

N- IV. 

Proclamation du générotUssime ,■ Archiduc 
Charles ^ adressée a la, nation allemande^ 
du 8 avril i8og. • . 

S. M. l'Empereur d'Autriche se voit forcée à 
prendre les armes, parce que l'Empereur des 
Franrx)is veut qu'il ne subsiste pas un seid état 
qui ne, reconnoisse sa suprématie et qui ne serve 
d'instrument à ses projets d'agrandissement; parce 
qu'il exige que l'Autrjicbe, renonçant à son indé- 
pendance , désarme et se livre à sa volonté ; parce 
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que les armées de rEmperenr des François et ceDes 
de ses alliés^ qui né sont que ses vassaux ^ se met* 
tent en mourement contre FAutriche. 

A la Toix du monarque ^ les soldats de FAu* 
triche se sont levés pour défendre la patrie : je les 
conduis contre Tennemi pour prévenir une attaque 
immanquable. 

Nous ne passons pas les fipontières comme des 
conquérant y comme les ennemis de F Allemagne; 
nous ne les passons pas pour renverser les gourer- 
nemens^ les lois^ les mœurs des peuples , et pour 
soumettre ceux-ci à des institutions étrangères; 
nous ne venons pas pour renverser des trônes ou 
pour en disposer arbitrairement; nous ne voulons 
pas nous emparer des richesses de FAIIemagne^ni 
sacrifier le sang des Allemands pour subjuguer des 
peuples éloignés. Nous combattons pour l'indé- 
pendance de la monarchie autrichienne , et pour 
rendre à l'Allemagne son existence politique et 
l'honneur dont elle est digne. 

L'Allemagne a déjà succombé aux mêmes pré- 
tentions qui nous menacent. Elle voit dans notre 
résistance son dernier espoir de salut. Notre cause 
est la cause de l'Allemagne. Avec F Autriche, FA1«- 
lemagne étoit libre et heureuse ; elle ne peut de^- 
venir libre et heureuse que par Fasaistance d^ 
FAutrichct 
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Allemands , connaissez votre situation ; accueil- 
lez le secours que nous vous offrons ; contribueic 
à votre salut* Nous ne demandons de vous que les 
efï'orts exigés impérieusement par la guerre. Vos 
propriétés , votre tranquillité domestique sont as- 
surées parla discipline de l'armée. Elle ne demande 
ni à vous piller, ni à vous vexer. Elle vous regarde 
comme des frères appelés à défendre la même 
cause. Soyez dignes de notre evStime. Celui-là 
seul qui oublie qu'il est Allemand est notre en-^ 
nemi. 

Comptez sur ma parole; plus d'une fois je l'aï 
tenue et vous 'ai sauvés. Comptez sur la parole 
de mon Empereur et de mon frère, il ne l'a jamais 
faussée. 

No V. 

Ordre du jour de V Empereur Napoléon , daté 
du cjuartier-général impérial a Eus ^ le 5 mai 
1809 (i). 

D'après les ordres de l'Empereur, le nonuné 
Chasteler , soi - disant général au service d'Au- 
triche, moteur de Finsurrection du Tyrol, et 

(i) On nous assure que cet ordre du jour, imprimé 
d'abord par ordre de Napoléon « fut ensuite retiré ^ et 
^u'il a été connu de peu de personnes. 
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auteur des massacres commis sur les prisomûers 
bavarois et £rapçois arrêtés et pris par les in- 
surgés contre le droit des gens , sera traduit à 
une commission militaire aussitôt qu^il sera pri- 
sonnier y et passé par les armes dans les vingt- 
quatre heures qui suivront sa saisie ^ et ce, comme 
chef de brigands* 

Le Prince de NeufchMel j vice-connétable, 
major-général. 

Signé Alexandre. 
N- VL 

Détails sur Vassassinat commis sur la personne 
de l'Empereur Napoléon, le 12 octobi^e 
1809 (0- 

Un jeune homme , fils d'un professeur de 
belles-lettres à Erfurt, s'étoit dévoué à devenir 
le Brutus de TAlIemagne. Pendant le séjour de 
Buonaparte au château de Schœnbrunn près de 
Vienne , le jeune homme avoit soin de se trouver 



(i) Ces détails, qui ne sont pas officiels, ont déjà été 
publiés, mais d'une manière inexacte et tronquée. Noas 
les donnons tels qu'ils nous ont ité communiqués par un 
témoin oculaire, officier du plus grand mérite^ et qui 
nous garantit l'aullienticité de^Q morèeaa. 
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tous les jours dans la foule qui s'empressoît au- 
tour de l'Empereur pour le voir. Un soir il réussit 
à, se placer tout près de l'entrée de Tappartement : 
au moment où Buonaparte , entouré des maré- 
chaux et de ses aides-de-camp , en sortit , il s'é- 
lance siir lui pour le percer d'un poignard. 
L'adresse et la force de Duroc parvinrent à ar- 
rêter le coup,;et à désarmer le jeune homme. 
Duroc fut grièvement blessé à la main ; l'Empe- 
reur s'évanouit de frajeur. Le malheureux jeunje 
homme fut traîné dans une salle voisine , où beau- 
coup de personnes le suivirent , et y furent té- 
moins du dialogue suivant entre lui etBuonaparte. 

BuQîiaparte, Qui êtes-voùs ? 
Le jeune homme. Un homme déterminé à dé- 
livrer sa patrie d'un tyran. 

B. Vous êtes fou , sans douje ? 

Le p h. Je ne le suis, ni ne l'ai jamais été. 

B. Avez-vous des complices ? 

Le j, h. Plus de cent, tous bien déterminés à 
faire ce que j'ai manqué. 

On fouilla alors le jeune homme, et on trouva 
sur lui deux portraits. 

B, Quels sont cqs portraits? 

Le j. h. L'un est celui de mon père, et l'autre 
celui de ma maîtresse. 
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B. Misérable ! si vous aviez le moindre senti- 
ment de piété filiale ou de tendresse pour celle 
que vous aimez y vous n auriez pas entrepris de 
vous souiller par un assassinat. 

Le j. h. C'est précisément pour obtenir les bé- 
nédictions de mon père et de mes malheureux 
compatriotes^ que j'ai fait ce que j'ai fait ; je ne 
devois obtenir la main de ma future , que si je 
retoumois dans ma patrie la main teinte du sang 
de son tyran. 

B. Déclarez que vous avez commis vo^trc at- 
tentat dans un accès de folie ^ et sans juste motif , 
et je vous pardonne. 

Alors M. Corvisart , médecin de Buonaparte , 
ayantplacé unemain sur le cœur du jeune homme^ 
et de l'autre lui ayant tâté le pouls , celui-ci l'apos- 
tropha en ces terrnes : Eh bien , monsieur, suis-je 
fou ? pour vous prouver que je n'ai pas agi dans 
un accès de folie , faites dégager mes mains de 
leurs liens , et rendez-moi mon poignard ; vous 
verrez que je ne vous manquerai pas une seconde 
fois. 

B, Si vous m'aviez assassiné , votre patrie n'eût 
pas été délivrée, mes armées victorieuses occupant 
toute l'Allemagne. 

Lej, h. Nous savons bien qu'après votre mort 



(467) . 
tous ces messieurs (en désignant les maréchaux 
Berthier, Bessière, Bemadotle, Davoust, Mor- 
tier; les généraux Duroc , Rapp, Savary et beau- 
coup d'autres qui étoient présens à l'interrogatoire ) 
rie s'entendront plus. 

Quelques heures après le jeune homme fut, 
fusillé dans le parc de Schœnbrunn. Son père et 
sa mère le suivirent bientôt au tombeau. 

Il est bon d'observer que cet événement, arrivé 
le 12 octobre 1809, accéléra la conclusion de la 
paix : le tyran la signa le i3 à neuf heures du soir; 
elle fut publiée a Vienne le lendemain à onze 
heures du matin. 
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